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SUITE  AUX  REFLEXIONS 

SUR' 

LES  FÊtES  DÉCADAIRES, 


■assista» 


Inflitütions  nationales  à la  place  des  décades  & des  fêtes  dé- 
cadaires; qucUjues  détails  utiles  des  moyens  employés  pour 
r abolition  de  toutes  les  religions  ^ parmi  lefquels  fe\trouve 
r abrégé  du  célèbre  arrêté  du  vendémiaire  ignoré  par 
la  Convention  rendu  textuellement  h ces  fins  par 
Mallarmé,  &c. ^ dans  la  Haute- Garonne  & U Tarn^y  dont 
r addition  à ces  réflexions  a été  defirée  & preffee  par  plu- 
fieurs  de  mes  collègues  ; état  de  crife  de  d intérieur ^ autre 
que  celle  des  cultes  ; moyens  nouveaux  de  procurer  la  tran* 
quillité  & la  gaieté  néceflaires  au  peuple  , pour  V exécution 
durable  des  inflitütions  nationales  ^ qui  n ont  pas  été 
indiqués  dans  aucun  des  ouvrages  relatifs  qui  ont  pari* 
jufquà  ce  jour. 


Jl  O U R orer  toute  prévention  , je  dirai  que  je  n’ai  jamais 
été,  ni  miniftre  d’aucun  culte , ni  bigot,  ni  feuillant,  ni 
jacobin. 


Tout  homme  qui  n’eft  pas  hors  de  la 
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fens  , qui  n’a  pas  perdu,  n’a  pas  übfcurci  en  quelque  forte, 
par  l’erreur,  its  préjugés  ou  les  pallions,  ce  fcntimer.t 
intiiaie  naturel  à riiomme,  qui  lui  fert  de  baie  <lk  de 
règle  pour  diitinguer  le  vrai  du  faux,  k jufte  de  Tin- 
julte  J qui , dans  les  aélions  ordinaires , frappe  ôc  dirige 
peut-être  mieux  les  citoyens  des  campagnes  ôc  les  arti- 
ians  des  villes,  que  certains  orateurs  ^ prétendus  dodeurs 
révolutionnaires  des  villes^  cil  forcé  de  comrenir  qu’outre 
les  freins  moraux  de  l’éducation,  de  rhonK<*^ur , de  la  gloire 
êc  ^ts  lois,  le  plus  doux,,  le  plus  puilTant  pour  l’énorme 
majorité  des  Français  , pour  cette  clalTe  laborieufe  des 
citoyens , efl:  la  croyance  à l’Etre  fuprême , a l’immortalité 
de  Famé , à la  punition  du  crime , à la  récompenfe  de  la 
vertu , des  fouffrances  ôc  du  malheur  dans  une  vie  à 
venir. 

Ce  principe  de  meralité  eft  l’une  des  plus  douces  jouif- 
fances  de  ces  citoyens  probes  ôc  fi  utiles  ; il  eft  la  bafe 
la  plus  folide  de  la  sûreté  des  perfonnes  ôc  du  refpcct  pour 
les  propriétés;  l’appui  même  de  la  vraie  liberté,  puifqu’il 
eû  une  barrière  au  brigandage  ôc  â l’anarchie , comme 
je  Fai  prouvé  dans  mon  premier  mémoire.  La  croyance 
reflreinre  au  f«ul  Etre  fuprême,  c’eft--â-dire , le  déifme y 
ne  diffère  en  rien  de  V athélfrne  dans  la  moralité  ; car  une 
croyance  purement  contemplative  d'une  divinité  qui  ne 
peut  faire  ni  bien  ni  mai,  d’une  mduence  chimérique. 
Le  déifme  eft  donc,  en  politique  ôc  en  bonne  morale, 
aufii  dangereux  que  Fathéilrne  ; Fintérêr  plus  ou  moins  pur 
eft  le  feul  mobile  de  toutes  les  adions  des  hommes. 

Y a-t-ii  rien  de  plus  admirable  dans  les  individus  de 
cette  claffe  fl  précieufe  du  peuple  ( qui  ne  fera  jamais 
philofophe  d2ns  U fens  de  nos  fophiftes  ) , que  cette  fen- 
^Ibiiité , cette  délicatefTc  appelée  de  confcience , ce  fen- 
timent  plus  ou  moins  , toujours  ou  toc  ©ii  tard  domi- 
nateur, qui  leur  fait  décefter  tous  les  crimes  ôc  chérir  toutes 


\ 
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les  vertus  ; en  un  mot , cette  probité  qui  attire  à i’îiomme 
la  confiance , le  refpeâ:  même  des  méchans , efi:  reffroi 
du  crime,  & qui  n’eft  Fortifiée  en  eux  & ne  tire  preFque 
toute  fa  fource  que  de  cette  croyance  ? 

Par  quoi  fe  flarrer©it'On  de  fuppléer  cette  bafe  de  h 
bonne  foi  dans  les  échanges,  les  fociétés,  les  accords,  ôc 
toute*  efpèce  de  commerce? 

Verroit-on  ce  citoyen  que  la  fougue  des  paiïïons  , quel- 
quefois Tcxfrême  néceificé  , a entraîné  dans  d«s  infidélités , 
au  vol,  venir  réparer  Tes  torts,  ceux  même  de  fes  aïeux^ 
venir  acquitter  de?  dettes  éreintes  par  la  prefcripûon , ou 
enfevelies  dans  l’oubli  des  temps  ? 

Verroit-on  ces  hommes  ne  prêter  un  ferment  judiciaire 
qu’en  héfitant , ne  lai  fi  r que  d’une  main  tremblante 
quelque  frêle  objet  de  iubÊfiaaee , dans  un  cas  extrême 
de  privation,  & lorfque  la  nature  ëc  la  iiécefîité  de  con- 
lerver  leurs  josfrs  les  preif-nt?  Verroit-on  des  pa- 
ïens même  les  moins  délicats  , finfpirer  les  fenti- 
mens  les  plus  fevères  a ce  fujet  à leurs  anfans , & par-là 
tranfmcrtre,  par  un  efpècc  de  penchant  invincible , & per- 
pétuer le  goût  ôc  la  pratique  des  vertus , & rhorreiir  du 
vice?  Que  nos  athées  , que  nos  déifies  citent  en  leur  faveur 
& de  leurs  feéfatcurs,  de  pareils  exemples.  L’on  connoît 
quelques-uns  de  ces  prétendus  cfprirs  forts  réformateurs 
qui  ont  éprouvé  en  eux-mêmas,  à cet  égard,  des  révolutions 
d’opinions  ôc  de  fenrimens  ; ils  4»ut  ouvert  depuis  peu  les 
yeux  à la  raifon , & font  devenus  peut-être  plus  crédules 
que  les  citoyens  les  plus  bigots. 

Saurin  difoir  un  jour  à une  alTemblée  de  Hollandais  : La- 
quelle des  deux  fociétés , dont  l’une  d’ailiées  êc  l’autre  de 
chrétiens,  préférericz-Yous ? Les  voix  furent  unanimes  en 
faveur  de  ces  derniers.  Lequinio  , m’avouant  un  jour 
avec  franchife  qu’il  étoit  athée  , je  lui  dis  : Tant  que  tu 
auras  des  moyens  honnêtes  d’exiftence,  je  croirai  à ta 


probité;  mais  îorfqne  m auras  des  befoins,  ou  la  foif 
des  richelTes  , m5ilgré  ces  vertus  ôz  ton  civifme  actuel , je 
céderai  de  croire  a ta  pureté  foucenae.  L’homme  qui  eft 
'expofé  à des  privations , a plus  de  mérita  dans  la  pratique 
de  cette  vertu  que  l’hoinme  riche. 

Cette  claiïe  laboiicufe  ne  psac-elle  pas  penfer,  de  ne 
dira-r-eile  pas  : ««  Ma  penfée,  êe  le  droit  de  l’émettre,  font 
l’une  de  mes  propriétés  les  plus  naturelles  & les  plus 
fâcrées  , pouivu  que  je  ne  trouble  pas  l’ordre  focial.  Ce 
que  vous  appelez  tant  erreur , préjugé , eft  une  grande 
jouiiTance  pour  moi.  Vous  avez  la  fureur  de  la  perfec- 
tibficé  : eh  bien!  donnez  l’exemple,  rapprochez-vous 
autant  que  moi  de  la  nature  ; foyez  auflî  utiles  a la  fociété 
que  mA  ; ôc  puis  nous  balancerons  les  erreurs , les  pré- 
jugés &c  les  pallions  refpcSifs.  Vous  avez  l’avantage  en 
fortune  ôc  en  coiinoiiraiice , aulîî  vous  me  furpalîèz  en 
jouilTances;  mais,  fous  le  régime  heureux  de  la  liberté, 
vous  ne  pouvez  pas  ditler  ôc  circonferire  les  vérités  a 
mon  efprir,  ôc  les  fencimens  â mon  cœur,  .le  dételle  les 
tyrans,  j’adore  ma  patrie,  je  fuis  dévoué  à laB.épubriquc''j  . 


(i)  Ce  ramassis  d’idées  préeipitaîamcnt  digéré  pour  me  liàtet 
d’instruire  îa  CoEventlon  de  la  crise  qui  scmbloit  toujours  crois- 
sant , où  ae  trouvoit  la  République , étoit  déjà  livré  à l’impression. 
Je  croyûis  montrer  beaucoup  d’audace  en  reparlant  des  ci-devaut 
dimanches  et  du  culte  qu’il  convenoit  de  laisser  exeicer  quelqu’un 
de  ces  jours  -,  c’étoit  se  montrer  en  opposition  contre  la  jurispru- 
dence de  tous  les  tribunaux  de  police  décadaii  e de  la  République. 
Je  ne  m’aitendsis  pas  que  le  comité  de  sûreté  générale  auquel  des 
intrigans  des  dénartemens  cherchoient  à faire  prendre  ombrage  de 
U moindre  apparence  d'’exercice  du  culte  , de  la  demande  de  la 
mise  en  liberté  de  quelque  prêtre  ecrmeaté  incarcéré,  conscatît, 
préposât  t0Ut-à-cûup  le  sage  décret  sur  îa  liberté  des  cultes  ; ce 
qjji  rend  moins  utiles  quelques  idées  relatives  , jetées  parmi 
«elles  des  fêtes  ou  institutions  nationales.  Le  système  dévastateur 
des  anciennes  religions  , et  de  tromper  même  la  Convention  et  le 
j^ouvernemeus , étoit  porté  à tel  point  que  j’ai  entendu  un  prêtre 


5i  vous  Faliiez  des  lois  qul_,  en  limitant  mes  plus  dout^eâ 
louifTances,  me  rendiflTent  malheureux,  vous  abuferiez  des 
droits  du  peuple  qui  ne  les  fanclonneroit  pas,  èc  vous 
feriez  refponfablesdes  fuites  des  infradlions,  li  vous  vouliez 
les  faire  exécuter  par  la  force  , ôc  fous  le  prétexte  fur- 
tout  de  I état  de  révolution  qui  ne  vous  difpenfe  pas  d’être 
julles.»  Voilà  le  langage  que  la  force  de  la  vérité,  rintrigue, 
l’ambition  ou  ia  malveillance , toujours  aux  aguets,  fera, 
je  le  crains  , tenir  au  peuple , & qui  feroic  un  re- 
proche , une  occafion  de  trouble,  ôc  peut-être  un  (ignale^ 
ment  de  profcripcion  contre  des  légiflateurs. 

C’eft  ce  bon  fcns , ce  fenriment  de  bonheur  de  la  gé- 
néralité des  Français  amis  de  la  Répubiicnie  ^ qu’il  faut 
conlulter.  Ce  font  ces  hommes  fur-tout  qu’il  faut  voit 
tels  qu’ils  font  depuis  que  le  fyltéme  de  terreur  eft 
aboli,  pour  juger  de  funlité  & de  rexécution  des  lois. 

La  vérité  de  ce  principe  eft  fen tie  par  l’infuccès  de* 
décades , même  avant  le  9 thermidor. 

Si  cette  matière  n*a  pas  encore  été  alTcz  approfon- 
die, c’eft  que  pliifieurs  des  auteurs  des  projets  qui  ont 
paru  jufqii’ici,  n’ont  pas  voulu,  il  faut  le  dire,  fronder 
uns  opinion  qu’ils  ont  cru  générale  ôc  inexpugnable, 
dans  la  Convention  , en  faveur  des  décades  telles 
qu  elles  ont  été  décrétées.  Serons  - nous  efclaves  d’un 
décret , lorfque  nous  jugerons  que  fon  exécution  fait  le 
malheur  du  peuple  ? 

Mais  nous  fommes  au  temps  heureux  où  la  vérité  fc 
fait  fentir  aux  efprits  les  plus  prévenus  , parce  qu’il* 
veulent  tous  le  bien  j ôc  l’on  ne  doit  pashéfiter  de  dire  , 
même  ifolément  , une  vérité  que  l’on  croit  fortement 


venant  de  mission,  dire  qu’i!  aveit  parcouru  treize  departemens 
du  midi  , où  il  n’avoit  pas  trouvé  un  seul  habitant,  même  d«s 
eampa^i^cs  , (]^ui  ne  voulût  l’abolition  des  anciennes  religions. 
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être  utile  à la  rranquilliré  publique  ôc  au  prompt  fuccés 
tie'Ia  révüliUicn.  ' j 

J’ai  übfcrve  que,  dans  un  projet^  Ton  cire  en  faveur  |] 
des  fetes  décadaires  ( dont  les  principales  bafes  feroient  | 

les  chinns  , les  danfes  Sc  des  difeours  r bftraits),  les  | 

Spartiates  les  Lacédémomens  ; mais,  chacun  des  ces  | 
peuples  ne  rotmoit  .qu’une  ville  ilolée.  le  légiilateur 
connoilioit  les  inccurs  de  la  maile  du  peuple  & de  cha- 
que individu  en  pirriculier^  c’ëtoient  d^s  hommes  que 
Ton  pouvoir  regarder  comme  neufs  , en  quelque  foiTe  , 
ôc  aptes  à tous  les  plis,  a tous  les  ufages,  à toutes  les 
inftitutions.  Et  en  France^  nou:^  avons  quarante -qiutre 
mille  communes-,  & depuis  la  révolution,  fur- tout , les 
mœurs  femblenc  préfenter  autant  de  nuances  de  diffé- 
rence, qu’il  y a de  degrés  de  lumières,  d’opiniom  &c  de 
divifions. 

A Sparte  & a Lacédémone , le  légiflateur  pouvait 
raflembler  les  citoyens  Facilement  , fe  faire  entendre  de 
tous;  ik  en  France,  c’eff  ex.ièfement  11  le  grand  pro- 
blème que  perfonne  ne  s’arrache  allez  à réfoudre,  ôc 
lans  lequel  l’édifice  de  routes  les  iuffitiuions  croule. 

Roui] eau  a propofé  d s fêtes  pour  k Pologne  qui  ont 
les  mêmes  bafes,  mais  le  caraclère  du  Français  e/I  tel  y 
qu«,  qi  and  piirae  vous  auriez  un  infhtut  falarié  de 
nuifique  , de  Am  théâtre  complet  dans  chaque  village  , 
il  fe  laFeroit  au  bout  de  quelque  temps  de  ces  plauirs 
ré  étés,  refteroit  auprès  de  fa  famille,  de  fes  beftiaux, 
de  fes  biens,  qui  font  fes  uriles  délices.  Ce  caraélère  c(ï 
peut-être  bien  diférent  de  celui  des  Polonais,  chez  lef- 
quels  l’epreuvc  de  ce  fyrîême  n’a  pas  été  faite. 

Le  Français,  après  les  premiers  mouvemens  d’enthou- 
fiafine  que  de  pareils  plaifirs  oécafionnenc  en  lui,  ré- 
fléchir. 

En  Amérique,  en  Suifle,  les  républicains  ne  chaii^ 


teBt  pas,  ne  flanfent  pasj  üs  ont  un  air  grave,  en  fen- 
tirnenc  réfléchi  pour  ia  iiberté,  qui  eu  forme  la  baie 
iudeftrudibic.  ^ 

Quel  écoic  le  but  êc  l’inrention  de  Leccintre  ( de  ^v  Cl- 
failles  ) , eu  fe  port  me  pour  dénonciateur  contre  les 
églifcs  , dans  le  moment  où  il  paroît  néceiraiie  de  mettre 
quelque  relâchement  fagement  orgamfé  â cette  compref- 
iion  extrême  des  opinions  religieufes , qui  n’a  que  trop 
fanatué  tant  de  citoyens  des  plus  raiioniiables. 

Quoique  ces  égliles  foient  propres  pour  des  maga- 
fins  , l’idée  ne  vient  - elle  pas  à reiprin  de  riiomme 
fenfé,  qu’il  efl;  poflible  que  le  peuple  diroit , ou  que  la 
malveillance  lui  infpireroic  de  dite  : La  nation  s’eft  jufle- 
ment  emparée  de  toutes  nos  égiiies  , quciqu.e  bâties  ne 
nos  deniers , à l’exception  dùine  feule  dans  chaque 
patüilîè  , pendant  îe  fyitême  de  la  terreur  dont  les  abus 
fur-tout  ont  glacé  nos  cœurs  5e:  étouffé  nos  plaintes.  Elle 
a poflérieuremenc  deUiné  aux  écoles  primaires  celles 
qu’elle  nous  avoir  réfervées  ^ mais  elle  ne  nous  privoit 
pas  de  l’efpoir  de  nous  y aflembler  â k paix,  ou  â 
telle  autre  époque  que  le  bien  de  la  Bépublique  l’eût 
permis,  pour  y exercer  un  culte  au fîi  (impie  polfible  , que 
la  raiion  ôc  le  temps  peifeétionneront  plus  que  la  com- 
preflîon  & la  terreur.  Elle  nous  auroic  même  fervi  pour 
des  aflêniblées  civiles.  Les  habitans  des  campagnes,  les 
artifans  des  villes,  qui  formons  l’énorme  majorité  des 
Français,  fommes  individuellement  les  moins  fortunés, 
les  moins  aifés.  11  nous  efl:  impoflible  de  les  acheter  • 
ôc  l’ariftocratie  en  preflera  peut-être  ia  vente  5 comme 
elle  en  preflbit  la  clôture. 

Voilà  l’abolition,  diroit-i!  peut-être,  du  culte  chrétien  , 
fi  defirée  par  Hébert , Chaurnette  ôc  Roberpierte.  Nous 
fommes  trop  ignoraus  ôc  trop  occupés  pour  enfeigner 
les  vrais  principes  de  cette  xeligion  néceffaire  â nos^ 


cnfans.  Nous  fgfons  donc  cbl* 
les  fculs  beaux  jours  , ) dans 
peuplades  de  fuivages.  Les  citoyens  fortunés,  échappés 
de  la  comprcflion  , terrifiés  peut  - être  encore  , afTecie- 
ront  le  rôle  d'efprîts  torts , ou  ne  voudront  point  con- 
tribuer, ni  à l’achat  des  églifes,  ni  au  paiement  des  inf- 
triicteurs  ou  miniflres  du  cuire.  Quelques  propriétaires  , 
de  feéles  difiérenres , qui  peuvent  avoir  contribué  à leur 
conftrtidion,  n’en  feront  pas  jaloux,  puifqu’ils  ont  d’ail- 
leurs profité  des  dîmes  & de  reflet  de  la  vente  des  biens  de 
î’égliie.  Quels  feront  donc  les  moyens  de  fatisfaire  i:os 
defirs  à cet  égjmd  ? Ces  mêmes  citoyens  profitent  eux  feuis 
des  objets  c]ui  fer  voient  au  faiaire  des  prêtres , êc  iis  ne 
veulent  pas  contribuer  â aucun  nouveau  mode  de 
paiement,  pas  même  fur  ks  fous  additionnels  des  com- 
munes. La  reprefcruation  nationale  eft  jufi:e^  eüc  les 
forcerai  rétrc.  Voilà  qui  ire  fcmbie  pêiiiJre  les  hommes 
même  très-dociies  aux  lo  s , ôc  i.eschofes^,  tels  qu’ils  font. 
Si  vous  décrétez  cette  vente,  ne  défendez  pas  à Facherciu* 
de  defrincr  ces  édifices  au  culte  > ni  aux  citoyens  de  fe  raf- 
feniblerp.iiriblementdansc’uelqii’autreé.lificepourrtxerccr. 

Croyez 'VOUS  de  benne  foi  que,  fi  ks  infiicotcurs  des 
écoles  normales,  au  lieu  de  s’attacher  aux  principes  des 
infiirutions  fockîos  démocratiques,  donnoient  des  leçons 
d’arhéifrne  , de  d ifme  , & que  leurs  élèves  cfTayalTenr  de 
les  propager  dans  les  départemens , les  pèies  de  famille 
ne  rejetteroient  pas  ces  pnneipos  êc  leurs  propagateurs  , ce 
que  le  but  de  la  Convention  ne  feroit  pas  manqué? 

I.es  mceius  font  û\in  befoin  urgent  pour  le  peuple 
ce  la  confolidacion  de  la  révolution.  La  faine  politique 
tolère  , emploie  meme  des,  nioyens  preftigieux,  en  quel- 
que forte  , pour  remplir  cet  objet. 

Je  fais  que  ce  prétendus  phiiofophes  politiques,  des 
Iiommes  entichés  de  leur  fyfiême  d’abohcioii  de  tous  ks 


gés  d’aller  ( & pendani 
les  déferts , comme  des 


cultes  chrétiens  5 3c  peu  prévo/ans  far  les  inconvéniens  ; 
des  prêtres  même  ( qui  depuis  leur  déprêcrifation , 
fur-tout  voionraire,  afHchent  un  athélfme  Sc  une  immo- 
ralité  qui  a peut-être  plus  indigné  le  p3upie  qu’une 
conduite  pareille  de  tout  autre  citoyen;  qui  voiidroienr , 
en  quelque  forte,  s’enfeveÜr  fous  les  ruines  de  routes 
les  religions,  potir  ne  pas  farvivre  au  contrafte  qui  fe 
fera  fentir , à la  paix  iur-tout  , de  leur  conduire  révol- 
tante avec  celle  que  le  peuple  exigeoit  d’eux  ; je  fais  , 
dis- je,  que  ces  hommes  avancent  que  les  défenfeurs  de 
la  patrie  ne  veulent  plus  de  dieu  ni  de  culrcs  Sc  qu’ils 
achèveront , lors  de  leur  rentrée  dans  leurs  foyers,  d’en  dé- 
truire tous  les  vefliges , de  de  convaincre  tous  ies  coeurs.  Je 
leur  demande  la  preuve  de  cecre  aflertion,  fur- tout,  fi  Ton 
lîvroir  csite  quedion  à leur  froideréflexion  , Sc  non  à la  jac- 
tance ; je  leur  "demande  fi  cette  idée  fe  fortiherolt  dans 
l’intérieur  de  la  RLépiibliqiie  , fi  elle  endammeroit  le  refte 
des  citoyens,  je  ne  le  penie  pas  : l’exemple  prouve  le 
contraire.  A K’ice,  l’on  a vu  beaucoup  de  volontaires 
s’empreiïer  d’affifter  à la  célébration  du  culte;  d’ailleurs, 
quiconque  connoît  les  hommes , jugera  au  contraire  que 
l’afcendant  de  leurs  parens , d’une  fille  honnête  qu’ils 
rechercheront  en  mariage  , l’intérêt , l’efprit  d’accord  , 
fera  revenir  à la  croyance  Sc  aux  pratiques  de  leurs  parens, 
en  rentrant  dans  leurs  foyers,  ceux  qui  auroienr  pu  s’ea 
écarter. 

Cette  croyance  peut  même  être  utile  dans  les  armées 
de  réqiiifition  ou  de  levées  en  masse  d’un  pays  libre,  qui 
volent  au  combat  au  premier  infiant  de  leur  formation. 

Lon  ne  brave  la  mort  que  pour  éviter  de  grandes 
privations  ou  de  grandes  peines  , pour  acquérir  de  li 
gloire  de  d’autres  grands  avantages , ou  par  principe  3c  un 
fentiment  de  devoir  & de  vertu , qui  , dans  un  grand 
nombre  de  militaires  , feélateurs  des  religions  , tirent 
toute  leur  force  de  l’efpoir  d’un  bonheur  a venir.  Si  ces 
militaires  meurent  martyrs  de  la  patrie. 
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^ L .lureLir  des  rédexlons  fur  la  Fercomanie  croit  ioipra- 
ticaoies  tous  les  projets  des  fêtes  décadaires,  que  le  peuple 
^^aLdt-ra,  , comme  l’abolition  de  tous  les  cultes. 

1 hiiîon  a dit  qu’il  faut  uniquement  s’occuper  d’inftitu- 
rijiis  Mac lona les. 

Fayole  pente  que  l’expérience  prouve  qu’il  eft  au  delTus 
des  forces  de  i nomme  de  travailler  pendauc  neuf  jours 
con  ecurds  ; que  cies  moyens  intermédiaires  imamnés  par 
quelque  fedateur  du  calendrier  deRomme,  font  illufoi- 
les  ; qu  u faut  rapporter  le  décret  du  quatorzième  jour  du 
- “euxieme  mois  de  l’an  II , qui  établit  ce  calendrier  oui 
imle  la  France  aes  autres  nations.  Il  veut  que  l’exercice 
au  cuite  foit  fait -en  langue  françaife;  qu’aucun  de  fes 
iniimtres  ne  pmüe  être  admis  à aucun  emploi  public;  & 
propofe  G autre  vnes  très-fgges  & organiques  decesades 
Il  imporrans  de  l’homme. 

J ai  dit,  dans  mes  précédentes  obfervarions  , qu’il  ne 
aLoïc  pas  que  ce  qnon  a voulu  appeler  jiirqn’ici  feres 

ue^adaires,  portât  le  caradèi-e  d’un  culte  quelcoiaqae  , 
iur-tout  dominant  ^ je  préférerois  que  l’on  appelât  ces 
loiirs  Ures^  de  la  patrie  , jours  de  joie  , afin  que  lex- 
• pieiiion  meme  infpirât  de  la  gaieté  aïi  peuple.  Je  n’a- 
vois  pa.s  iixé  de  terme,  pour  les  raifons  qui  y font  rame- 
nées. ^ âl  dit  qu’il  convenoit  de  fixej:  l’exercice  de  ces 
înuitiuions,  foit  dans  le  même  lieu  , foit  alternativement 
dans  les  diverfes  communes  d’un  canton  , fuivant  le  goût 

les  conventions  des  citoyens. 

J al  Sc  je  à dire , que  , pour  le  fuccès  de 

pareils  raiiembiemens  dans  ce  moment , & pendant  lon^-- 
t^mps  pstiC  - être , ü fâijoit  attirer  le  peuple  par  fes 
goûts,  les  îocérêts  , ses  préjugés  même  & fes  pafiions, 
par  iexeicice  de  la-juftice  de  l’adminiflration  , célé- 
brations de  mariage  , &c.  La  loi  qui  relie  fans  exécu- 
tion  pendant  quelque  temps,  tombe  en  défuériide,  ainfî 
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que  de  pareils  étabUfTemens  croulent,  fî  les  bafes  n’en 
font  pas  d une  folidité  durable. 

Je  regarde  comme  l’un  des  moyens  les  plus  piilirms  , 
& fans  lequel  tous  les  autres  font  inutiles  , fur-rout  dans 
ce  moment,  pour  le  fuccès  de  ces  inditLitions  , celui  d’en 
Exer  le  terme  au  moins  à chaejue  quatorzième  jour , qui 
feroit  auffi  celui  d’un  ci-devant  dimanche.  Le  Français 
fe  fatigue  bientôt  de  nouveautés  répétées,  & fur-tout  des 
difeours  abftraics  j mais  il  fera  puiiTamment  attiré  par 
fou  culte. 

La  jaloulie  desdiverfes  feéles  ayant  inliniment  diminué 
depuis  qu’il  n’y  a plus  de  religion  dominante  en  France, 
les  citoyens  frarerniferonc , dépouilleront  , avec  le  temps  , 
les  diverfes  religions , des  erreurs,  des  fupeiduités  dont 
elles  pourroient  être  furchargées.  Toutes,  pour  être  to- 
lérées , devront  avoir  pour  bafe  pour  principes , l’éga- 
lité , la  liberté,  le  dévouement  à la  République  ,^la 
croyance  à l’Etrc-Suprême  , à l' immortalité  de  Vamt , à /æ 
punition  du  crime  ^ & à la  récompaife  de  la  yertu[\). 

Les  magiE:rats  chargés  de  furveiller  les  inftruélions  ref- 
peélives  & cous  précicans  ( qui  feront  tenus  de  porter 
le  peuple  à l’amour  de  la  patrie  & du  régime  réoubli- 
cain  ) Exeroient  l’heure  de  la  célébration  des  cultes  , fui- 
vant  qu’il  jugeroient  convenable,  chaque  jour  de  fête, 
pour  procurer  beaucoup  de  fpeélaceurs  à la  féance  civile. 

La  plupart  des  enfans  feront  plus  aflidus  Ik  s’indrui- 
ronc  peut-être  mieux  à ces  exercices  qu’aux  écoles  pri- 
maires ( dès-lors  quelle  économie  pour  la  nation  ! ) Dans 
les  caaipagnes  fur-tout , la  plupart  des  jeunes  gens  ne 
pourront  fe  rendre  aux  écoles  primaires  pendant  la  ma- 

(i)  Et  toute  opinion,  sur  - tout  dans  ce  moment,  portant 
que  la  Répulilique  est  incompatible  avec  la  religion  des  diver- 
ses sectes  chrétiennes  , républicaines  , est  ccntrc-révoluiion- 
saire. 
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jeure  partie  de  Tannée  , ne  fûc-ce  que  parce  qiTà  peine 
font-ils  en  état  de  marcher  , qu’ils  font  employés  à là 
garde  des  teftiaui  & a des  travaux  néccPfaires  pour  fe 
procurer  la  fubiiilance. 

Mais  Ton  a entendu  ioiivenr  dire.  S:  peut-être  le 
tépète-t-on  encore  : L'on  craint  Us  prêtres.  Ce  langage 
couvenoit  au  temps  d’ignorance  de  k première  & Seconde 
race  des  ci-devant  rois  de  France  , & loifqu’ils  formoienc 
ou  prétendoient  former  le  premier  ordre  de  Tétât  ; que  la 
couleur  même  de  leurs  habits  & leurs  chants  lugubres 
fembicient  infpirer  la  terreur  dont  tout  bon  républicain 
français'  doit  abolir  jufqu’aii  fouvenir. 

Les  defpotes  & les  confpirateurs  , leurs  fedateurs  , te- 
noient  à-peu-ptès  ce  Langage.  Robefpiene,  en  proclamant 
TEtre-Siiprême  & Timmortaiiré  de  Taine , déteftoit  les 
prêtres  même  fermentés  & confondolt  leurs  cadavres  avec 
ceux  des  cx-nobles  &:  des  hommes  à talens.  Je  fais  que 
Il  les  citoyens,  fur-tout  des  campagnes,  & iesartifans  des 
villes,  feétateurs  des  prêtres  réfractaires  , ont  été,  en 
grande  majorité,  & font  égarés  fur  la  légitimiré  du  ferment 
dont  ces  derniers  ont  fait  un  fujet  d’épouvante  pour  les 
ignorans  ; ces  prêtres  réfraélaires  eux  - mêmes  font  fans 
exculë  , puifqii’iis  n’ont  pas  ignoré  la  proclamation  fanc- 
tionnée  le  21  janvier  ( poftérieure  à la  loi  du  16  novem- 
bre qui  ordonne  le  ferment  ) qui  ne  lailTe  aucun  douce 
â la  confcience  la  plus  timorée  fur  fa  légitimité. 

Cette  proclamation  fand'ionnée  porte  que/^  puijj'anc:  di- 
divine.  étant  audejfus  des  puiffa.  ces  humaines  , dajfemblée 
nationale  n a pu  ni  entendu,  toucher  au  dogme  Cf  à la  doc- 
trine, Dès-lors  le  ferment  étoit  limité  de  droit,  reftreint 
â tout  ce  qui  n’étoit  pas  de  droit  divin  , qui  n’étoit  que 
difcipline  , fubordonné , d’après  les  principes  canoniques  , 

À la  poiiee  de  tout  gouvernement  , en  un  mot  , aux 
véritables  bafes  de  la  religion  à ce  qu'on  appeloit 
article  de  foi. 


IPaul  , aDÔrre  , die  : Ôbéiifez  aux  piiiffances  quelles 
qu’elles  Soient  , ebes  font  dans  i ordre  de  Dieu.  Aiigudiii 
di:  : Qu’importe  quelle  que  loir  la  nature  du  gouverne- 
j meut , pourvu  que  je  puide  prier  Diâii. 

Les  fentimens  des  poètres  refradlaires  font  connus  j 
ils  les  ws.nifeCïoiei'it  avec  Oyaiicoup  de  zèle  & d onèlion 
dans  les  alfcmblées  du  peuple, cherchoienc  ‘a  les 
inlinuer  aux  citoyens  en  particulier.  La  plupart  , par 
ignorance,  crainte  même  d’aquiefcer  a un  doute  coupable, 
croyoient  , étoient  infatués  de  bien  de  iuperftirions , 
de  bien  d’opinions  , môme  de  ces  amoitieufes  ufur- 
par.ions  far  le  droit  commun  , ne  ces  prétentions  def- 
potiqiies  de  l’évêque  de  Rame , qui  contrallent  tant 
avec  les  vrais  principes  du  chnlLamime  avec  iefqiiels 
ils  les  confondoient.  Tous  avoient  converti  en  vertu 
le  vice  de  la  calomnie  Sc  de  la  medifance  contre  les 
prêtres  fermentés.  Il  érolt  permis  , difoienc-ils  , de  faire 
connoître  ces  hérétiques,  ces  fchdmatiques,  cos  immoraux  , 
ces  loups,  aux  breb’s  ( c’étoient  leurs  exprellions).  Us 
cxcitoicnc  le  peuple  au  déLOU^agemenu  , au  mécon- 
tentement , à l’horreur  pour  la  révolution  Sc  pour  1 af- 
femblée  nationale  , à l’amour  pour  les  roi*;,  iis  prq- 
fclToient  hautement  que  li  le  peuple  a eu  le  droit 
de  s’infurger  pour  faire  la  révoUuiori  , il  a aulÏÏ  celui  de 
s’infurger  pour  faire  la  contre-révolution  : auili , jiîfqua 
l’époque  qu’ils  ont  été  chalfés  de  la  République  ou  détenus  , 
Ton  a vu  les  infurredions  fe  manifeRerdans  lepays  qu  iis 
habitoient,  Sc  depuis  l’on  apperçou  les  memes  dilpoiitions, 
les  mômes  mouvemens  contre-révoluitîonnaires  , par-tout 
où  il  en  eft  rentré  ou  re^^é  de  cachés.  Leur  but  eft 
connu  ; c’eft  de  rentrer  dans  leurs  emplois  , Sc  fur-touc 
dans  leurs  revenus  qu’ils  veulent  être  ftables  , inde- 
pendans  de  la  nation  Sc  de  l’arf/itraire  de  l’homme  ; 
Sc  c’eit  avec  le  régime  royal  qu’ils  fe  difent  allures  de 
l’obtenir.  Voilâ  le  motif  de  leur  coalition  publique  avec 
les  ennemis  de  la  R.épubliqiie. 
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Î1  eft  poiUbîe  que  certains,  par  pur  principe  de  vérité, 
par  des  motifs  de  conkience , aient  refufé  de  prêter  le 
ferment  ( car  il  y a des  vérités  daws  les  religions, 
il  y Q.  des  hommes  probes  parmi  les  prêtres , malgré  les 
athées  J les  efprits  forts  Ôc  les  malveillans  ôc  je  penfe 
que  ceux-là  même , ap:ès  le  refus  du  ferment,  s’ils  eiilfent 
promi#,  déclaré  même  qiihls  étoient  républicains,  n'au- 
roieiit  fait  aucun  mal  à la  cli^fe  publique. 

Je  ne  parle  pas  des  feptuagénaires  , des  oécogénaires 
infirmes , détenus  ; ceux-là  n’ont  été  , je  le  penfe  , qu’in- 
'duits  en  erreur  , ou  par  leur  conkience  , ou  par  d’autres 
prêtres  , il  a convenu  de  jeter  lur  eux  des  yeux  de 
compafiion.  L’aiiftocratie  hypocrite  , contre  - révoiution- 
nairement  coftumée  de  bigoterie,  a fécondé  forcement  les 
réfraétaires  dans  leurs  efforts  d’inspirer  l’horreur  pour  les 
prêtres  fermentés. 

L amour  pour  lah'évolution  que  ces  derniers  ne  ccfïbient 
d’infpirer  aux  citoyens , leurs  inftructions  à cet  égard , fi 
nécefiaircs  fur-tout  dans  les  campugnes  , leurs  fuccês  ont 
cumulé  fur  leur  tête  toute  forte  de  proferiptions  dont  le 
motif  ou  le  prétexte  étoit  le  ferment.  Ce  ferment  étoit 
néceffaire  lorfqu’il  falloir  épurer  la  France  du  clergé 
confpirateur  ; mais  après  l’épurement , il  a été  nuifiblc  à la 
propagation  de  la  révolution.  Il  tient  éloignés  , il  éloigne 
même  chaque  jour  beaucoup  de  Français  du  régime  de 
la  liberté.  Il  forme  une  ligne  de  démarcation  parmi  plus 
de  vingt  millions  de  chrétiens  catholiques;  il  eft  une  occa- 
fion  d’injures  , de  haine  , de  divifions  , d’enufion  de-  fang. 
Annuliez  le  ferment  que  les  prêtres  républicains  ont  prêté , 
en  leur  qualité  de  prêtres  ; il  elf  d’ailleurs  contraire  aux 
principes  démocratiques  , puifqu’il  fe  référoit  à la  conf- 
tirution  de  1791.  Ce  ferment  annullé  , de  fuite  il  n’y  a 
plus.de  diverfes  feéles  de  prêtres  fermentés  &:  d’infer- 
mentés  j plus  de  haines  ni  divifions  j (5c  les  prêtres  ré- 

fraétaires 
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fradlaîres  font  profcrits  : car  l’homme  le  plus  religieux 
ayant  la  faculté  d’avoir  un  prêtre  infermenté  républi- 
cain , ne  voudra  plus  fe  compromettre , par  fes  rapports 
& en  prêtant  af le  à un  prêtre  réffaéfaire.  La  loi  ne  re- 
connoît  plus  aucune  religion  dominante  & nationale  , 
aucun  ordre  ni  clalTe  d’hommes  en  particuliet.  C’eft  ac- 
célérer & non  récrogader  , que  d’ôrer  tous  les  obftacles 
tous  les  prétextes  qui  entravent  l’efprit  public.  Aucune 
mefure  n’elljîuérile , en  état  de  crife  fur-tout.  Toutes  font 
grandes  loriqu’ell^s  fervent  à faire  ceTer  les  divifions  , 
Icffufîon  du  fnng,  à réunir  les  citoyens  oc  à les  rat- 
tacher à la  République  <5c  à la  Convention.  Ce  fera. 
Il  vous  le  voulez,  un  décret  de  circoiiftance  : toutes  nos 
lois  ne  doivent  elles  pas  être  analogues  au  caraélère  «SC 
aux  moeurs  des  Français? 

PROJET  DE  DÉCRET 

Article  pre,  mier. 

Le  ferment  prêté  par  les  ci-devant  prêtres,  en  leur 
qualité  de  prêtres , eft^annuliéj  les  lois  relatives  font 
rapportées. 

I 1. 

î CS  corps  conftitLiés , & tous  les  bons  citoyens  exer- 
ceront la  plus  grande  fiirveîllance  fur  tous  les  mihirtres 
des  cultes  , qui  feront  tenus  de  rapporter  des  certi^cats  de 
républicanirme  de  fx  en  (ix  mois^  à peine  de  prohibi- 
tion de  toute  fon61:ion,&  d’être  traités  comme  fufpeâ:s,cn. 
cas  d’inlradion. 

I I 1. 

Néanmoins , les  lois  contre  les  prêtres  connus  fous 
nom  de  ci-dev.mt  fondionnnres  publics  refraélaires  êc 
autres  infetmentés , feront  exécutées. 

Suite  aux  réflsx.  sur  Us  fêtes  dk^  ^par  Terrai.  R 


Ou  bien  , fur  la  motion  d’un  membr® , d’aniiuller  le 
ferment  prêté  par  les  prêtres , en  leur  qualité  de  prêtre , 
& de  rapporter  les  lois  relatives , la  Convention  natio- 
-^naîe  décrète  qu’elle  palTe  à l’ordre  du  jour  motivé  fur 
rannullation  tacite  de  ce  ferment  6c  du  rapport  des  lois 
relatives,  par  rannullation  de  la  coniliciition  de  179*  > 
6z  fans  préjudice  de  -l’exécution  des  lois  rendues  contre 
Rs  pretres  réfractaires. 

L’on  craint  les  prêtres  , les  minières  républicains  des 
cultes.  D’abord , devez-vous  vous  ofüifquer  : pouvez-vous 
) empêcher  qu’un  citoyen  fe  falle  oindre  toute  ou  partie  du 
corps.,  cpdl-fc  dife  Quaker,  franc-maçon  , forcier , 6cc. 
pourvu  que  fes  principes  & la  conduite  loicnt  républicains? 
Je  ne  rappclkiai  pas  ce  que  j’ai  dit  dans  mes  premièies 
réflexions,  pour  détruira" cette  elpèce  de  terreur.  J’ajouterai 
pour  dcveloppement , que  toute  crainte  elr  chimérique 
( excepté  dans  l’idée  des  ëpouvanrés  ou  des  perfeétifiimes  ) , 
îoilque  le  peiipie  a le  droit  de  fe  procurer  & de  renvoyer 
fes  miniilTes^  lorfque  vous  les  aflujétirez,  s’il  eft  nécef- 
faire  , ainfi  que  tous  les  inflruéleurs  quelconques  , au  fer- 
ment 5 promefle  ou  proteitation  du  maintien  de  la  Répu- 
blique démocratique  ; lonque  vous  les  rendrez  dépenclans 
.de  la  furveillance  des  corps  conflitués  & dé  tous  les  bons 
citoyens  -,  lorfque  vos  lois  révolutionnaires , lorfque  votre 
Cv'de  civil  ne  fera  pas  d’exceptions  pour  la  validité  des 
témoignages  en  faveur  de  ce  que  vous  appeliez  confef- 
fions  auriculaires , qui  deviennent  niilies  eu  ihflniment 
rares ^ lorfque  , par  conféqiient , deux  on  trois  citoyens, 
vrais  ou  fimulés  pénitens  ( v.  fî.  ) , peuvent  détruire  tous 
'les  projets  les  plus  myfciques  que  l’on  peur  imaginer, 
de  quelque  attentat  national  de  la  part  de  quelque  éner- 
gumène,  mais  toujours  lâche,  égoïfle,  de  donc,  à cet- 


égard , de  tant  de  fîècîes  d'ignorance  fournît 

quelque  exemple  peut-être  aifez  douteux  Sc  toujours  fans 
nul  fuccès  ; lorfqiie  le  defpotiime  ultramontain  til  déjà 
anéanti  par  la  force  de  la  vérité , par  ia  révolution  , par 
l’opinion,  par  les  principes  des  miaiflres  républicains j 
lorfq lie  vous  aurez  détruit,  s’il  étoic  nécclfaire,  julqu’aiix 
plus  légers  velligeS  par  vos  traités  ou  par  la  force  des 
armes  , fes  fortijîcadons  S:  ies  remparts  canoniques  , 
vieux,  ufés  <Sc  mépiifés,  du  haut  defqiiels,  quoique 
protégé  par  la  coalinon  , il  n’a  pas  ofé  lancer  cette  foudre 
qui  éronnoit,  dans  les  fiècles  li  reculés , quelques  imbé- 
cilles,  quelques  roi>  ignorans,  ou  dont  fe  fervoient  quel- 
ques ufurpareurs  des  empires  j lorfqu' enfin  ce  jahricateur 
de  bulles  n a jamais  tenté  de  faire  énger  des  trônes  dans 
les  pays  libres  ; queues  athées  imptolitiques  & terrorises 
celïent  donc  de  nous  épouvanter. 

Lon  dit  qu’il  ne  faut  pas  parler  des  cultes,  qnil 
faut  lailïlr  le  peuple  faire  ce  qu’il  voudra  à^cet  égard, 
qu’il  ne  faut  pas  rétrograder. 

Mais  croyc-z^vous  que  le  peuple  telle  dans  cet  état  de 
compte Ih on  donc  je  donnerai  un  foible  apperçii  à la  fia 
de  ces  obfervacions  ? Ne  devez-vous  pas  ciaiadre  qu’ape 
dilatation  de  l’efprit  &r  du  cœur  fi  comprimés,  ne  pro- 
duife  pas  une  généralité  de  mouvemens  trop  fubirs  ( 5c 
qui  fcroicnc  aiguillonés  par  la  malveillance  ) de  réaélions , 
de  commotions  très-dangereufes. 

En  créant  les  infuitutions  nationales , telles  que  je  les 
indique,  vous  prévenez , vous  régularifez  ces  mouvemens. 
La  liberté  du  culte  public  n’aura  pas  tout  fon  effor*  j elle  ^ 
efl  â tout  inftant  fiibordoiiiiée  aux  lois  de  police*  elle 
ne  fera  pas  non  plus*  trop  limitée. 


cultes  chrétiens. 


Il  eft  inoui  avec  quelle  adliviré  le  fyftêmc  d’Hébert 
^ de  Chaumette  fut  prelî'é  dans  Je  grand  nombre  des 
foclétés  populaires  & des  corps  coiifticucs  de  toutes  les 
parties  les  plus  reculées  de  la  République. 

Larirtocratie  qui  s’amalgame  â tous  les  moiivemens 
& â tous  les  troubles  , pour  les  mettre  à profit  tôt  ou 
tard  , & s’atelle  à tous  les  chars  contre-révolutionnaires  , 
fournit  aufîl  des  troupes  auxiliaires  pour  ces  expéditions. 

Elle  a voulu  conftamment  attirer  dans  fon  parti  tant  de 
bons  citoyens  naturellement  patriotes^,  mais  qui  avoient 
encore  quelque  relie  de  vénération  pour  les  prêtres 
réfradaires. 

Elle  affeéloic  départager  la  répugnance  de  ces  bons  Fran- 
çais pour  les  offices  des  prêtres  fermentés,  qu’elle  calomnioit 
fans  celle  ôc  perfécuîoit  ; elle  tâclioir  d’exciter  un  fen- 
timent , au  moins  de  jaîoufie  , dans  le  cceur.  de  ces 
citoyens  égarés,  de  les  engager  a groffir  les  afïemblées 
populaires  , & demander  la  clôture  des  églifes  ik  If 
cuite  de  la  raifon  , afa  que  les  habirans  des  campagnes 
fur-tout,  auxquels  elle  aiî'ecloit  de  faire  une  peintuie 
abominable  des  prêtres  fermentés  , de  leurs  cérémonies  - 
Sc  de  leurs  dogmes  , n'euflenr  plus  de  moyens  de  forrir 
de  l'erreur  à cet  égard,  & défaire  naître,  ou  accroître, 
Oans  leur  cœur  le  germe  du  répubücanifme  ( car  l’ex- 
périence journalière  prou  voit  que  les  habitans  des 
campagnes  qui  étoient  royalilles,  à p^ine  écoienc-ils  entrés 
dan^  i’egiife , avoient-ils  affilié  aux  cérémonies  d’un 
prêtre  républicain,  ôc  reconnu  qu’il  n’y  étoic  pomr  iu- 
teiveHLi  aucun  changement  j ni  dans  les  inflruC!  ions 


21 

qu’ils  crloienu  r viv^  la  Rêpubliqucl  ôz  devenoienrrrès  ardens 
pricrictes  ). 

Cette  anflocrütie  hypocrite  t>c  machiavelide  vouîoit, 
en  oiitre  décourager  par  là  les  patriotes,  les  parens  , les 
émis  des  prêtres  fermentés. 


A Graiivile,  vous  a dit  Jean-Bon  Saint-André  à la 
tribune,  venant  des  Cotes  de  Cherbourg  , l’ariftocratie 
preflbit  la  clôture  , la  démolition  des  cgiiles  au  mornenc 
que  les  brigands  commencèrent  l’attaque  de  la  ville  , 
afin  de  faire  révolter  les  citoyens  ^ ôc  de  les  faire  réimiï' 
aux  brigands  de  livrer  le  port. 

Ces  fourmlHières  de  commilTaires  civils  , envoyés  pas 
le  comité  de  falut  public  , par  le  pouvoir  exécutif , 
par  la  commune  de  Paris  , par  des-députés  en  million, 
certains  môme  avec  des  pouvoirs  ulimitcs  de  la  parc  de 
ces  dern  ers  , s ’occupoient  prefqne  tous  plas  de  prêcher 
rathélfme  ëc  toutes  les  horreurs  anri-religieufes  ôc  im- 
morales , que  de  la  loi  & de  leur  mifiîon  ; ils  requéroient 
la  clô  uredes  églifes.  C cft  ainfi  qu’à  Treyes  , d Coulom- 
niers  d:c.  , ils'^  excitèrent  des  infurredàions. 

Les  armées  révolutionnaires  cfcalidoienc  julquaux 
clochers.  Qvielques  repréfentans  du  peuple  aucorifoienc , 
toléroicnc  certaines  de  ces  manœuvres;  ils  en  faifoienc 
part  avec  enthoufiafme  à la  Convention  ; leurs  lettres 
étoient  inférées  au  bulletin  , ainfi  que  les  aorefles  de 
pareil  genre.  L’éveil  étoit  par-b  donne  aux  intrigafis, 
aux  maiveillans  , aux  patriotes  ardens.  Les  mieux  inten- 
tionnés , épouvantés  des  punitions  li  cruelles  exercées 
contre  eux,  a ràifon  de  quelques  alarmes  de  dangers 
de  l.  patilr,&  de  quelques  adrcflês  ou  rrrêtés  qu’on 
arpeloit  féd.  ér  ail  lies  , libeiticides  , bien  différens  même 
de  ouelques  infurrcèlions  relatives , pout  lelquelles  des 
’CcmmiiTaires  à Marfeille  ëc  à Eoi<kaux , »vnt  fait  couler 
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des  flots  de  fang  des  patriotes*  ces  citoyens,  dis- je, 
s"empre(roienc  fouvent  d’accélérer  leurs  révoltantes  dé vaf- 
tations  Sc  les  clôtures  des  églifes  , avant  l’arrivée  même 
de  ces  commiiraires  qu’ils  redoutoient  tant.  Dans  quelques 
départemens  , certains  députés  bannifldient  les  minières 
patriotes  des  cultes  à 20  lieues.  Dans  la  Somme,  ils  les 
faifoient  attacher  deux  à deux  , Sc  conduire  ainfl  pu- 
bliquement dam  les  prifons.  A Cahors,  le  procureur-^ 
fyndic  les  mit  en  réquifldo»  pour  les  travaux  des  grands 
chemins.  Toutes  ces  atrocités  Sc  tant  d’autres  de  pareille 
nature  étoient  inférées  au  bulletin  , dans  des  lettres 
où  Ton  parloîc  con(j:amment  de  ces  citoyens  qui  ont 
tant  contribué  à propager  la  révoliirion  , fut- roue  d^ns 
les  campagnes  , comme  des  animaux  immondes. 

Les  pottraits,  les  (latues  pour  lerqueîs  le  peuple  avoir 
eu  quelque  vénéradon  étoienr  enlevés  Sc  brûlés  publique- 
ment par  desintrigans  ^des  être  immoraux  qui  y trouvoient 
aulti  uîi  alimenta  leur  friponnerie  j l’athéifine,  l’immora- 
iké  levoienr  une  tête-altière  ; quelques  prêtres  fermentés  , 
par  faite  des  perfécmîons  ou  immoralité  , fe  prêtèrent 
à ces  manœuvres.  Les  ' dévaflarions  des  églifes  étoient 
fuivies  dans  certains  lieux  de  mafearades , telles  que 
des  confpirateurs  on  des  patriotes  égarés  eurent  l’audace 
faire  ofnir  le  fpedacie  à certaines  de  nos  féances , 
en  préfentant  , à titre  d’offrande  , tout  ou  partie  du 
mobilier  des  églifes , qu’ils  appeioienr  hochets  du  ta- 
Batlfme  , é\c. 

A ‘Bordeaux,  une  pareille  mafearade  eut  Heu  le  jour 
de  la  conlecraricn  du  rempile  de  ia  raiion  : les  bofis 
citojensy  rcm.'irquèrcn:  fur-tout  ces  inferiptiom  : au  3 1 
mal,  au  i fepttmhre.  Quel  conrrafte  foimoic,  aux  yeux  de 
riiomme  de  bien  cette  dernière  inferiprion  de  ce  nouveau 
temple  , avec  celles  des  anciennes  églifes.  Ce  mobilier 
fut  tnfuite  J afFurc-t-on  , donné  par  des  c-ommilia ires 


Tout  mal  a'  été  poflîble  fous  le  rè^ne  de  la  terreur  ; 
mais  tout  doit  être  réparé  pour  le  bien  de  la  Républi- 
que & le  bonheur  du  peuple , fous  le  règne  de  la  juf- 
tice.  Je  jf  aceufe  pas  les  inrentions  d’aucun cU  nos  collègues 
en  million  Je  fais  que  l’énornie  majorité  a rendu  les  plus 
grands  feryiees  à la  Pvépubiique;^  mais  il  faut  convenir 
que  certains , en  croyant  la  fervir,  eu  pour  acquérir  de  la 
céléb;  ité  , ont  fait  du  mal  à cet  égards  & ::c  font  pas 
devenus  célèbres  en  bien.  Je  rfaccafe  pis  ron  plus  les 
intentions  des  patriotes  qui  ont  été  entraînés  par  le  tor- 
rent de  l’exemple  & de  Topiniot..  Les  prêtres  ^mêmes  > 
membres  de  la  Convention  , 6c  que,  dans  certains  dé- 
partemtns , Jes  ciroyens  des  campagnes  avoient  députés 
pour  le  loutien  de  la  religion,  difoic-on,  n’oiiC  pas 
édtfié  par  le  hience  qu’ils  ov.t  gardé  à cet  égard  envers- 
leurs  commecrans.  Le,  grand  Melchif>dech  ^ ce  nouveau 
vicaire  généralidime  de  l’Etre  - fuprême , en  un  mot , 
Rübefpierre , ne  repréfentoit,  â la  vérité,  cette  divL 
nité  que  dans  fa  colère.  Audrein  s’eft  vanté  , dans  una 
feuille  qu’il  a fsit  dilhibu«r  , de  guérir  Legendre  d© 
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aux  comédiens  qui  ,fans  doute  , fe  prérentè'cnr  au  peuple 
conilerné  par  les  fupplices  , comme  les  minières  de  la 
nouvelle  divinité.  Quiconque  parloir  de  religion  , vouloit 
même  s’iKtérefîèr  pour  un  prêtre  fermenté  le  plus  païf  ble  , 
ccoit  traité  de  fiaarique.  Les  precres  fermentés  qui  n’ont 
pas  été  reclus  , font  devenus  eirans  , &:  ont  fur- tout 
encombré  , fous  des  noms  peut-être  étrangers  , cette  cité  ; 
ils  étolent  leé’  rivaux  nés  , les  efpions  des  prêtres 
léfraélaires.  Le  ehamp  a été  par-lA  iaiffé  libre  à ces 
derniers  qui  , en  fe  tcanfplantant  d’un  département  a 
TaHcre  ^ en  nombre  plus  ou  moins  grand  ic  fe  rendant 
inconnus  , fous  toutes  fortes  de  noms',  de  coftiimes  6c  dt 
profelïions  , dilTémlnent  la  contagion  de  ieur  fanatifme 
infurrcélionnel  concrc-rcvolutionnaire. 
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1 krelîglon  dont  il  Taccufe.  Il  a annoncé,  dans  une  fécondé 
ciftrihutîon  , un  difcours  en  faveur  de  la  religion  : mais, 
màigré  le  décret  du  lo  nivôfa  , qui  ordonne  rimpref- 
flon  de  pareilles  réflexions , il  ne  veut  pas  le.  livrer  à 
l’imprefîîon  par  crainte , peut-être  , de  la  réfurreétioii 
de  ce  minijirc  (i  terrorise  du  rci  de  l’univers. 

Abrégé  de  C arreté  & proclamation  du  14  vendémiaire  ^ 
rendu  par  M&llarmé ^ délégué  dans  les  départemms  de 
Hautes  Garonne  ^ &c. 

r 

' Il  faut,  dit-îl , dans  le  confîdcrant,  anéantir  par  des 
mefures  larges  & révolutionnaires  , tout  ce  qui  pourroit 
perpétuer  le  fanaftime  & l’idolarrie , & balayer  tous  ces 
refies  impurs  du  régime  des  rois ^ 

Il  faut  comprimer  les  fanatiqu>es  , & ne  pis  laifTcr 
fubfiller  les  moindres  veftiges  de  ce  culte*....  Il 
temps  de  livrer  une  guerre;  à mort  à tout  ce  qui  peut 
même  diminuer  le  flambeau  de  la  vérité, . . . L’on  con- 
ferve,  dit*il,  malgré  la  difpofltion  textuelle  de  la  loi, 
des  lignes  extérieurs  de  culte  qui  fouillent  les  regards  de 
i’homine  libre ....  L’on  s’efl  contenté  d’enlever  l’efS- 
gie  ridicule  de  celui  que  des  impofleurs,  appe.loient 
Homme-Dieu....  Lon  célèbre  les  jours  que  la  fcélé- 
rareffe  & rimbéciUicé  conficroient  à ridolatnc. . . L’on 
profane  les  décadis  par  des  mercenaires  travaux 

D’après  le  tableau  des  turpitudes  religieufes , il  s’eft 

déterminé,  dit-il , à frapper  au  cœir  /<?<■  fanatiques 

Au  lieu  dun  fot  dimanche  ^ nous  avons  , dit-il,  la  décade,.,, 

oeuole  enfante  la  liberté.. ..  . 

trinité  hétéroclite, 


Le  i6  brumaire,  cet  arrêté  a écé  rendu  commun  au  Tarn, 
par  Mallarmé  & Bouiileror.  l e 50  , il  y eut  dans  ce 
dép3:tement  une  infiirreélion  d’euvixon  5cohornînes, 
au  fiijer  de  la  condiiice  d’un  pmtre  réfraéfcaire  arrêté  à 
Aibî,  dans  laquelle  il  y eue  un  patriote  rué  & un  fécond 
blelfé.  Cette  inf  irrection  fut  formée  par  les  feuls  feéla- 
leurs  de  ce  prêvre.  Cependant , ces  députés  qui  accou- 
rurent . our  arrêter  les  progrès  du  mrd , rendirent  un 
arrêté  qui  ordonnoic  à tous  les  minières  fermentes  des 
cuites  de  fe  rendre  à Touloufe  <?-:  à Cahors , ow  ils  oiac 
refté  plufieurs  rii©is,  livrés  la  plupart  au  plu^  trille  ét;\E 
de  détrefîé. 

Par  l’arrêté  du  14  vendémiaire,  la  fête  de  U décade 
efl  mife  rextuellemenr  à la  place  du  dimanche  , & un 
culte  dominant  établi  par  une  volonté  diétarorîale  hir 
raboîition  qu’il  & voulu  faire  de  tous  les  cultes  exiftans. 

Les  comités  de  gouvernement,  & peut-être  d’inllriic- 


Il  ord-onnede  rafer  ,dans  14  heures , toutes  églifes  qui 
ne  forment  pas  la  principale  d’une  [ aioilTe 

Les  images , figures  des  prétendus  faints  , brûlées  & 

brifées Les  croix  même  di.îrus  les  fépulturcs  des 

morts  * arrachées.  . . . L’anêcé  de D-ircigoeytJ  , contre  les 
ex-miniftres  du  culte,  fera  execute  en  .ce  qui  ny  ell  pas 
dérogé.... 
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tloîi  publique , doivent  avoir  coiinoiffance  de  plus  amples 
détails  relatifs  de  toutes  les  parties  de  la  République, 
à moins  qu’ils  n’aient  été  trompés  par  les  correfpou- 
dances  de  quelques  procureurs  - fyndics  terrifiés  , ou 
lâches  hébertifies,  ou  ambitieux  , ôc  par  quelques  meneurs 
lemblablesMe  quelques  fociécés  populaires.  Il  y a peu 
de  Collègues  qui  ne  pnifent  donner  des  détails  aiialogues, 
chacun  de  fon  département,  & citer,  s’il  ét(>;t  nécef- 
faire , les  conimifiaifes  de  toute  elpèce  qui  fe  font  dif- 
tingués  à cet  égard,  de  dont  certains ,■  après  avoir  glacé 
de  terreur  les  coeurs  de  toutes  ks  p rfonues  de  tout 
fé,xe,  religieiifes , vertueiifes  & paihbks , crient  aujour- 
d’hui â tiie-rète  contre  ceux  qu’ils  ont  jetés  dans  l’erreur. 

La  bonne,  fage  de  prévoyante  police  doit  veiller  â ce 
que,  foie  par  la  malveillante  ou  fes  perfides  infinuations , 
comme  je  l’ai  remarqué  , foir  par  quclqu  î concurrence  ou 
rivalité  de  quelques  feétes  dans  rhypothefe  de  k vente  des 
églifes,  foit  parce  que  les  citoy^ais  peu  fortunés  dans 
certains  pays,  ne  pourroient  pas  fournir  aux  frais  de 
l’achat  des  églifes  Ôe  du  paiement  de  fes  miniftres,  il 
rj’arrive  aucun  trouble.  Il  me  paroît  que  ceci  cfi  une 
efpêce  de  crife  ou  d’épreuve  d’opinion  publique,  aux 
yeux  de  tout  homme  qui  connoît  les  Français,  tels 
qu’ils  font  y fur- tout  dans  le  midi  de  le  couchant  de 
la  France. 

Cette  vente,  je  Ikvoue , prévoit  toute  réclamation 
d’intérèrs  divers  • mais , dans  i’état  préfent  de  comprei- 
fion  5 peut-être  eCit-il  été  plus  convenabl»?,  moins  fujet 
à des  réclamatifjns  de  la  part  de  la  claife  peu  fortunée 
du  peuple,  qu’il  eût  été  décrété  que  les  éghfes  eufieui 
été  vendues,  ôc  le  prix  didribué  au  fou  la  livre,  au  pro- 
fit des  communies  ou  des  individus  des  ftéies  qui  en 
avoienc  joui  jufqu’à  ce  jour  ; car,  dans  cette 
ce5  grands  coups  de  foudre,  c 


matière , 


refures  larges  ne  font 


2.7  ' 

pas  toujours  fui vie.s  de  fuccès.  La^queftîon , fi  la  natipii 
sécoit  emparée  de  ces  édifices,  comme  bien  d.  eglife  pu 
bieo  communal,  eût  été  réfoliicj  car  il  faut  convenir 
que  lès  égÜfes  qui  refioienc  pour  le  iervice  des  paroifies  , 
émient  routes  coiifiruites,  ou  repréf^nroient  les  deniers 
des  communes.  Dans  cet  emploi  des  deniers  ( que  ia 
pauæ  du  peuple  pauvre  auroit  fait  fervir  , sfil  eut  voulu, 
de  cuire  au  rachat  de  ces  églifes,  ce  oui  eut  prévenu 
toute  réclamation,;  s’il  y eut  eu,  par  exemple,  quel- 
ques proreftans  propriétaires^qui  eiuTenc  pu  réclamer 
quelque  fomme,  tous  ©u  la  majorité  en  eu'Tenr  ifiit  le 
facrificc  , je  n’en  doute  pas , fi  cela  eût  dû  contribuer 
au  bien  de  la  République  & à Tunion  des  citoyens,  (bar , 
c’efi  dans  ces  vues , & pour  ne  pas  entretenir  ou  fairo 
naître  aucune  jaloufie  de  fediej  qu'ils  avoient  fprpeiidii 
l’exercice  de  ia  (acuité  que  ia  confiitution  leur  clouncuc 
de  faire  conflriiiie  des  temples.  Ils  ont  montré  un  dé- 
vouemeat  conlbant  ce  héioïqu3  pour  la  liberté,  dont 
ceüe  des  opinions  rcligieufes  fera  toujours  fune  des 
parties  principales  dans  toutes  les  fixités,  malgié  rÆtbéifme 
ôc  le  deïfme  qui  aurok-nc  voulu  encoie  Ce  relever  fous  ' 
l’emblème  ordinaire  de  la  pkilofopbie  , de  î.i  rai  Ton  3c 
de  tant  - d’autres  divinités,  dénominations  Sc  figures 
docftoralcs , brutales  , qni  feront  rejetées  confiammenc 
parles  hrbkans  des  campagnes,  qui  n'ont  d’aurre 
motif  que  l'amour -propre  ou  rambkion.  Chabot  qui 
avoi:  aifiché,  depuis  fi  longues  années,,  Ibihéifine  ' 
plus  immoral , conjaroit  publiquement  rEierncI  de 
voir  fon  ame  dans  fon  fon  fein,  avant  ù mort. 

Moyens  de  procurer  U gaité  néce[faire  , du  peuple  veu  f - 
U fucccs  des  irijUthtit^ns  nationsUs, 


Vonlez-voas  défanatifec  le  peuple  des  opinions  rcUr 
gieufes  de^  cifices  qui  p§iîvent  ècre  luperiliis,  b fam" 
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tifcr  pour  la  République,  pour  la  tranqulllicé  publique? 
puccurez  lui  fa  gairé  ordinaire,  Sc  dès  - lors  les  rafteni- 
blemens  nécclîaiies  pour  rendre  fruétueufei  vos  inftira- 
tiüiîs  nationales  s ’efîcèlueronr. 

Vou’ez-voiis  le  rendre  joyeux , outre  les  moyens  de 
fubliftances  Sc  la  paix  avec  nos  ennemis  ? Dilatez  fan 
cceur  rcfîerré  par  tant  de  comprenions  , de  terreurs  qui 
is  font  luccéüées  , éc  qui  durant  encore  dans  certains 
pays. 

Apprenez 'lui  s ne  craindre  , a n’avoir  d’horreur  que 
pour  le  crime  , à chercher  la  loi  dans  les  ordres  dei 
magiihurs. 

Rcviiez  promprement  vos  lo’s  révoUiiionnaires  ; abo* 
liOez-en  le  règne  le  plutôt  que  le  bien  de  la  cliufe 
publique  le  permettra..  Hâtez  - vous  d’en  e.'Tacer  tout  ce 
qui  , dans  certaines , pourroit  fo  relRntir  de  l’aftuce  de 
quelque  conipirateur , ou  fotnur  an  c^m'Tade  enrr’ellos 
ce  la  ju!  lipnidence  de  vos  coivdcés  & de  vos  commif- 
iaires  , ahn  que  le  ciroyen  foit  fans  cxcule  shl  viole  îa 
loi  : que  depuis  le  9 thermidor  il  ne  craigne,  ne  trouve 
que  iUns  elle  la  privation  de  la  liberté  , la  piînitoï%  de 
1rs  tléliris,  de  fes  crimes  ' qu’il  Falfe  des  lois  le  pnncipil 
objet  de  la  vénéràtion  ^ qu’dles  fervent  â préparer  le 
peuple  à l’état  li  dsrnabie  de  paix  ; qtfil  y trouve  la 
direéhon  de  l'opinion  publique  j qu’elles  foient  analogues 
au  caradère  , aux  incnurs  des  Français  , afin  qu’e'les 
entraînent  le  prompt  alîcniirarnt  de  tous  les  bous  ci- 
toyens, ô:  que  re:'éfii:ion  générale  en  foie  airuree. 

J.'éiivrez  le  peuple , autant  que  polTible  , de  tout  arbi- 
tïauc  de  toute  d;Cbture  , de  tous  délégués  quelcon- 
ques, excepté  dans  vos  armées  5 n’employez  que  dans 
des  cas  extrêmes  certe  rnefiire , qui  rend  timides  , né- 
gj'gsns  , Sc  paralyfe  les  curps  coiudîtués.  A cet  eficr , 
réorganifez , departez  , rendez  aux  adminifltarions  dé* 
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pnnementaîes  de  à tous  les  corps  confllrués  les  pouvoirs , 
les  avantages  qui  (ont  nécefraires  (i);  encouragez-les.  Voyez 
avec  quel  zclè  Ôc  quel  courage,  ôc  fans  comités  révo- 
lutionnaires , ils  faifoieuc  marcher  la  révolution  jurqu’à 
Tépoque  à peu  pr^s^jiu  mai  ; c’eft  le /moyen  d’op- 
pofer  une  barrière  , ci’ôtgr  roue  ombrage  de  luprcmaiie 
ôc  de  confolider  ruai  té  de  la  République.  ^ 

AboIilTèz  cette  intendance  didratorlale  des  procureurs- 
fyndics  des  diikiéts  , dès  - lors  trop  falariée  peur -être, 
éc  indépepaante  des  direétoires. 

Hâtez-vous  d’abobr  ces  lois  qîii  tiennent  encore  fous 
les  chaînes  de  U terreur,  ôc  ion:  un,  pr- texte  a la  mal- 
veillance , pour  faire  éloigner  des  emplois  tan^  d’exccR 
lens  patriotes  de  la  majeure  parne  de  la  France  , qui 
par  de  fentimeiis  purs  d’alarmes  pour  la  liberté  , aux 
époques  du  ^ i mai  , ont  témoigné  leurs  craintes  par  des 
adrefies  , dans  des  arrêtés  ceux  qui  vouloient  tout 
accaparer,  tour  concentrer  pour  s’emparer,  de  tout,  ôc 

Po'.i • He  pas  ré.aulir  ces  sous  addiiioniacls  respectif» 
des  depa  temens  concernant  les  a,rancls  chemins  , et  la  sniveil- 
lance  diS  a înunistrations.  l'ourqnoi  tout  cnmuler  dais  c^>tîe  ciié 
snr  la  tête  d’indlvidns  qui  sont  obliges  de  s’en  rapporter  à des 
ingénieurs  qnd  Ine  stipulent^  souvent  qne  f h-urs  iniéîcts  , et 
qui  n’aînbiilonncnt  que  l’indt  pendaucc  ? Soiimcttez  les  delibe» 
rarioiiS  relatives  , si  vous  -c  voulez,  à de  plus  amples  approba- 
tious  ; liC  laissez  que  les  ponts  <1  chaussfts  dans  le  iyslêmr.  de 
cette  centralisation.  Vous  avez  ouvert  par-'à  la  porte  à l’esprit  de 
localité  , à li  faveur,  à la  rivahté  des  departemens  , et  une  source 
d'inéconomie  et  de  ruine.  Vous  avez  tritr..vé  pa  -là  le  zèle  des 
corps  consthués  dans  des  événamens  imprévus  , chans  des  îTot  - 
blés.  Pourquoi  cct;e  réfltiction  à cinq  membres  du  directoire  ? 
ÎN”est-cc  pas  les  mettre  au-dessous  du  poids  de  leurs  devoi.-s  ? 
N’cst-ce  p'^s  1 établir  des  ititernlatis  et  une  but caïf cratie  ? ^’est-cs 
pas  s’acbem'Mcr  au  -ysiême  liberticidc  d:-;  la  deuiuccion  des  dc- 
pariemcns , des  distnetà  , d’une  muiilcipaiitc  centrale  et  d’une  re- 
présentation ni'.ictuale  , d’une  autorité  colossale  et  «laimaïue  uour 
les  cite  y - US  ? 
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tout  afTervîr  à leurs  joui  (Tances  Sc  a leur  ambition  , ont 
fait  ffppeler  l-ëdérali<bcs  , iiberticides. 

Décombiez  vos  comités  de  ces  pouvoirs  qui  ne  doi- 
vent kur  apparrenir  , ôc  Texercice  revifé  que  par  des 
aurcrités  fubaltenies. 

pouvoirs  ne  f*nt  pas  moins  centralifés  , quoique 
, loifqu  ils  depeiiCieiii , iont  fotimis  ôc  about. lient 
au  même  centre. 

iîèz  fubfifcer  des  tribu iianx  toujours  compofés  de 
fns  moraux  fufHiaiiinierit  inllruirs  dans  la  connoil- 
des  lois , malgré  les,  cris  de  l’ignorance  ambitieule 
ou  anarchique. 

L’abolition  de  quelques  frais  à fLippotrer  par  le  plai- 
, ne  paroit  être  favorable  qu  a l’homme 

îa  contrai  tfi  au  corps,  modifiée  , rap- 
des  principes  de  la  liberté  , parok  pl«s  nuifible 
aux  moyens  de  commerce  , à la  bonne  foi  de 
peu  fortunée  du  peuple.  . 

Pcrinerrez  aux  communes  d’impofer  fur  leurs  fous 
additioiincls  un  faiaire  pour  le  maire  & le  procureur 
de  la  commune  au  moins,  fans  quoi  vous  éloignez  de 
ces  places  les  citoyens  peu  fortunés  , inuruits , zélés , 
UC  habitués  ou  forcés  à travailler , de  par  là 
leurs  devoirs. 

dire  : par  cetee  indemnité , le  citoyen  chargé 
js  fondlions  pénibles  , craindra  le  reproche  de  fa 
négligence.  La  nianïc  de  la  nouveauté  ne  doit  point  faire 
anéantir  des  étahhjTcwens  d?  des.  moyens  de  gouvernement , 
qui  ont  toujours  convenu  au.  caraélère  d* une  nation. 
Ordonnez  à votre  comité  de  légiflarion  de  vous  faire 

, fur  les  peines  contre 
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Les  Français  ne  deviendront  jamais  infenfibles  à la 
perte  de  leur  honiaeiir,  qui  leur  cil  plus  cher  que  ia  vie , 
ôc  le  jour  qu’ils  le  deviendroient  qu’ils  'celïeroienc 
decre  palïionnés  pour  ia  gloire , leroic  celui  du  relâche- 
ment de  leur  caractère  diftinâ:if5  de  leur  lâcheté,  de 
leur  avililTemcnt  , ôc  le  tombeau  de  la  liberté.  Que  le 
Lux  dénonciateur  public  loir  puni  par  des  réparations,  , 
des  contraintes  même  perfonnelles , s’il  n’a  pas  de  facultés 
pour  fatisfaire  aux  condamnations  pécuniaires  jugées 
nécelTaire.v.  Que  fi  la  dénonciation  eft  fecrère  , ôc  que 
le  dénonciateur  ôc  le  dénoncé  en  foient  feuls  iiuiruits , 
il  foit  permis  à ce  dernier  d’en  demander  la  radiation 
aux  dépens  du  premier.  Si  vous  ne  prenez  ces  moyens  , 

' vous  livrez  les  citoyens  , fur- tout  dans  le  midi  , à des 
vengeances  les  plus  cruelles  qui , de  plus , troubleront 
fuis  celfe  ia  tranquillité  publique. - 

Qu’aucun  de  vos  membres  ne  fe  couvre  de  rinviola- 
bilité  à cet.  égard. 

Aclievez  votre  code  civil  & criminel  : vos  lois  font 
fl  multipliées,  que  l’hoiiîme  le  pins  inftniit  n’ofs  entre- 
ptendre  d’en  approfondir  riinmcnftté  (i). 

Démontrez  au  peuple  , comme  vous  Ta  ob- 
fervé  Mailhe  , que  depuis  quil  a recouvré  fis  droits 
&- adopté  un  goiivérnement  démocratique  _y  il  ne  peut 
y renoncer  en  tout  ni  en  partie  , fans  ctré  fuicide  V 
atin  que  l’idée  de  tour  autre  gouvernement  difparoilTe 


(i)  Achevez  la  loi  générale  des  émigré?,  le  retard  ajoute  a 
leur  espoir,  favorise  les  efforts  de  certiias  , de  surprendre  la 
religion  de  vos  comités,  frappe  sur  la  valeur  des  assignats  dont 
il  est  si  important  de  diminner  la  masse. 

Cette  loi  17  nivôse  ne  scroit-elle  pas  susccptibîs  de  , quel- 
que «lodificaiion  ? Cette  prohibition  presque  absolue  anx  parens 
sur-tout  collatéraux,  de  disposer,  n’est-elle  pas  tiop  con'.rairc 
a,a  droit  de  pr®pricté  particulier  et  à l’agriculture. 

SF 
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prelenci 


r^ans  l’incerrain  on  le  malveillant.  Dires  ccs  parrîores- 
purs  & iîncères , exarpérés  par  caraéVère  on  p3T  habi- 
à .ces  lihra-démocrûtiqms , ii  vous  voulez  ainli  les 


tilde 
appeler  , 
iangei 


qui  ont 


les  c 


de 


des  alarmes  fouvenr  chimériques  fur 
République  démocratique  , ne  ceffez  de 


leur  «ire  avec  romSiion  de  la  peifur.fion  : l’ancien 


état 


gouvernement  , qi 
diftin^llon  qiiei  c 
le  défaut 


aux  rc fibres  du 
’i!  ne  doive  plus  y avoir  d’aiirrc 
de  bons  de  de  mauvais  ci- 
toyens ; ie  aeraut  de  fortane  n’bceca  ja  nais  le  droit 
ccr.Ituatlonnel  à un  bon  citoyen^  de  concoudr  à routes 
les  élecfdous  popaLiiies  ^ de  pouvoir  parvenir  a to  s 
1-s  emplois  de  Li  République , s’il  s’en  rend  digne. 

Cependanr , ceux  d’enrre  les  ex-nobles  qui  n’ont  pas 
imité  certains  cir©rens  , dent  les  parens  ou  eux-mêmes 
avoient  pris  depuis  peu  de  temps  quelques  qualités  nobi- 
liaires, Ignorées  pour  la  plus  part  du  public  , foit  pour 
fe  mettre  au  niveau  d’autres  £ers  prétendus  nobles , leurs 
vol  fins  , foie  pour  placer  leurs  enfans  au  fcrvice  , mais 
qui  voyant  pofé  le  mveau  de  l’égalité  des  droits  , ont 
embrafTé  franchement  la  révolution  , fe  font  emprelfés , 
ou  qui, s’il  le  faut,  s’emprefTeronr  d’adhérer  â l’abolition 
de  la  nobleife  de  de  tous  les  privilèges , de  y renonceront 
formellement , cependanr  di.s-jc  , ceux  d’entre  les  no- 
bles ( qui  ne  font  pas  les  imitateurs  de  ceux  défignés 
ci-defTus  5 qui  pr^vés^,  par  l’effec  de  la  révolution  , de 
leurs  biens  , de  leurs  avantages  & des  jouiffances  les 
plus  chères  à leur  cœur , n’aimeront/  jamais  la  caufe  de 
leurs  privations  & de  leur  n;alheur)  ne  fer.^nt  pas  perdus 
de  vue  par  la  furveillance  dans  cette  confahon  de  cia  Res 
de  citoyens:  mais  s’ils  font  obéifîans  aux  ioix  & paifiblcs, 
ils  doivent  jouir  de  la  protedion  que  l#s  lois  doivent 
accorder  même  aux  étrangers , efclaves  des  defpotcs. 
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fujet  d’ombrage  niiifible  à la  République  , le  peuple 
peut-être  applandiroit  à la  permidion  qui  pourroit  leur 
être  accordée  , fous  certaines  modifications , d’aller  jouir 
de  leurs  biens  fous  un  crouvernemcnt  analogue  à leur 
goût.  Les  vues  de  ceux  d’en tr’eux  qui  rechtrcheroienc 
■ des  emplois  publics  pour  recouvrer  leur  ancienne  domination 
ou  pour  trahir  la  patrie,  feront  bientôt  apperçues  par  dsi 
amis  ardens  du  peuple  toujours  en  furveillance.  Ne  ctlTez 
de  leur  dire  que  vcuis  ne  perdrez  jamais  de  vue  qu’il 
fut  un  temps  où  les  patriotes  de  17^5»  , toujours  en 
Litre  contre  les  ennemips  de  la  liberté  , étoient  obligés 
de  luppléer  les  lois  paralyfées  par  le  veto  fatal , de 
tonner , d’imiter  la  nature  dans  les  temps  orageux  pour 
terrifier  le  crime  & faire  rentrer  dans  leurs  repaires  tous 
les  reptiles  confpirateurs  , arrêter  même  les  plus  veni- 
meux qui  levoient  une  tête  altière  , mais  que  ce  temps 
d’orage  , ces  dangers  font  prefque  nuis  aujourd'hui  , Ôc 
que  ces  mefures  & l’abus  fur  - tout  avoient  alarmé  les 
bons  citoyens  : que  les  bons  patriotes  qui  ont  pourfiiivi  ces 
grands  fripons,  ces  immoraux,  même  avant  le  ^ thermidor 
avec  le  même  enthouifiafme  qui  leur  a fait  défendre  la 
liberté  , ne  peuvent  pas  être  opprimés , Ôc  que  cette 
horreur  pour  les  détentions  arbitraires  , qui  le  faifoit 
fentir  dans  tous  les  coeurs  , même  fous  l’ancien  régime , 
ne  fera  jamais  afFoihlie. 

Quel  eft  le  franc  patriote,  qui  en  1790  8c 

1791  ^ au  moins , n’a  pas  contribué,  d’une  manière  quel- 
conque, à des  aàes  révolutlennaires  fupplétifs  des  lois^ 
infufïifantes  dans  bien  des  circonftances , ou  paralyfées 
par  le  veto?  Quel  eft  le  défenfeur  quelconque  de  la 
liberté  , qui  ne  feroic  pas  alarmé  des  projets  relatifs 
inquifitoriaux  (que  je  ci  ois  imaginaires,  dont  on  fe  plaie 
il  répandre  le  bruit  fourd),  que  les  arifiocrates  incura- 
bles , ex-nobles  , défireroient  méditer  dans  l’ombre  î Oui , 
je  l’ai  dit,  il  n’eft  pas  dans  l’ordre  de  la  nature j il  n’eft 
Suite  aux  réflex,fur  les  fêtes  déc,  ^ par  Terrai  C 
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pas  pofjible  que*  certains  de  ces  ex-nobles  aiment  jamais 
la  caüle  de  leur  miiheur  ; il  elî:  naturel  qu’ils  défirent  ôc 
qu’ils  irifpirenc  môme  a leurs  deiccndans  , un  penchant 
pour  un  ordre  de  chofes  qui  les  rende  à leurs  jouillan- 
ccs.  Pour'prononcer  fur  ks  accufacions , oui,  il  ne  fêta 
pas  perdu  de  vue  ce  temps  oii  de  cette  cité,  où  dans 
route  la  République  le  cri  général  de  guerre  aux  châ- 
teaux, paix  aux  chaumières,  fe  entendre;  ce  temps 
où  r&pinipn  publique  Ôc  conhante  fignaloit  les  enne- 
,mis  de  la  révolution;  ce  temps  où  la  néceffité  avoit  rendu 
prekpae  tous  les  corps  conhicués  autant  d’alîémbiées 
cie  légiilateurs,  de  pouvoirs  exécutifs  ôc  de  tribunaux 
d’urgence. 

L’habitude  de  tenfon  au  moral  ôc  au  phyfique  a été 
contraétée  par  beaucoup  de  patriotes  purs , qui  , lor-s  du 
changement  prefque  fubit  dans  la  direél'ion  de  l’opinion, 
ont  cru  la  choie  publique  en  danger  : elle  le  fcroic  en 
effet,  s’il  s’opéroit  un  trop  grand  relâchfment,  tel,  par 
exemple,  qu:  edai  d’un  état  de  paix  entière, & c®nfolidée, 
ôc  dt  cet  état  de  lécunié  inaltérable  contre  les  ennemis 
de  la  J i bercé. 

f.e  modérantîfm®  arlflocranque  Ôc  machiavélique  , 
bien  différent  de  la  fage,  réHéchie  ^ paifible  & humaine 
modération  patriotique,  chercheroit  pendant  longues  an- 
nées à établir  Ton  influence,  ôc  par  fuite  à faire  éclater 
les  venu,eances , fes  cotriplots  liberricidcs  centre  le  vrai 
patriorifine  , qui  eff  franc  , crédule  , loyal , fage  , paifî- 
bîe , mais  ferme  , infouciant  même  à la  moindre  appa- 
rence de  l’éloignement  du  danger. 

Le  patrîorifme  , je  ne  dis  pas  des  fripons,  mais  pur, 
naais  conll animent  exafpéré  d:  exclufif  , qui  a enivré 
d’ambition  ôc  de  pouvoir  quelques  patriotes  de  17B5), 
été  fès-funefte  à la  liberté. 

-Mais  a il  iii . fl  k s patrie  te  s de  178^  doivent  recevoir 
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fraternellement  ôc  avec  dmprefîement  dans  leurs  bra^î 
cous  ces  patriotes  foibles  ou  égarés  , autrefois  appelés 
modérés,  iridifféiens , égoïtles,  feuillans,  incertains,  iiir 
dülgens  de  tous  les  bons  citv)yens  qui  veulent  aujourd’hui 
la  révolulion  de  le  règne  des  lois  démocratiques  ; cer- 
tains ambitieux , d’entre  ces  derniers , ne  doivent  point 
aiilji  fe  faire  un  mérite,  en  quelque  force,  de  leur  neur 
tralité,  de  leur  indifférence,  de  leur  inertie  antérieute  , 
fe  croire,  avec  une  fëvère  ferré , les  feuls  probes , les 
feuls  dignes  * car , s’ils  font  de  bon  compte , iis  convien- 
dront qu’il  a talu  plus  que  de  la  probité  pour  faire  la 
révolution.  Il  y a des  ex-nobles  qui  n’aimeront  jamais 
le  régime  de  la  liberté^  il  y a des  efclavcs  de  Frédéric 
ëc  de  François  qui  défienr,  qui 'que  ce  foir,  en  .probité. 
Cette  lutte  qui  exifte,  provient  peut-être  encore  de  ce 
que  d’un  côté  ceux  des  anciens  ariftocrates  ou  fanati  ,ues 
royallfies,  franchement  attachés  a la  République  depuis 
le  9 thermidor,  ceux  même  qui  ne  le  font  qu’hypocri- 
tement , quoiqu’ils  n’aient  pas  été  recherchés  , quoiqu’ils 
aient  été  mis  en  liberté , craignent  encore  quelque  dénon- 
ciation indifcrète  de  quelques  fautes  contre-révolutionnaires, 
de  la  part  de  quelques  patriotes  audacieux  - ce  ientiment, 
autant  peut-être  que  celui  de  k vengeance  , les  po-ne  à 
rechercher,  a criminaufer  les  erreurs,  les  'fautes,  les  excès 
des  vrais  p.iriiotes,  inféparables  delà  révolution,  & d’é- 
touffer jufqa’à  leur  peiiféc.  Ces  derniers  font  aulli  par-lâ 
de  leur  coté  alarmés.  Le  remède  excellent  .étoit  l’amniftie 
fr.gemeiit  propofée  par  Boudin,  modifiée,  s’il  eût  été  nécef- 
faucq  elle  eût  fait  difparoître  tout  germe  de  quelq!*es  haines 
individuelles  dans  la  Convention,  & eût  prévenu  toutes 
celles  ,.2infi  que  toutes  divifions  pofîibles , qui  pourroienc 
fui  venir  à l’avenir , dont  les  efi ets  funeRes  ne  feroienc 
point  empêchés  dans  la  République  par  la  force  d’iner- 
stie  , qui  pourioir  chercher  alors  à s’enrrecenir  par 
attraits  de  i’indulgence , & autres  de  la  fedudion. 
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Sans  doute,  il  y a eu  & il  y a des  fripons,  des 
brigands  foi-difant  patriotes,  qui,  avec  fur-tout  toute  la 
réflexion  d’im  cœur  corrompu  & fcélêrar , ont  voulu  par 
le  crime  & la  teneur  fe  maintenir  dans  l’impunité  de 
leurs  rapines. 

Mais  l’ariftocratie  peut  avoir  aiiflî  fes  patriotes  plâ- 
trés , fes  fripons,  fes  inirigans,  fes  traîrres , fes  dé- 
nonciateurs, fes  guillotineurs,  qui  rom proicnt  bientôt 
l’équilibre  de  la  juftice,  Sc  dont  les  fuites  feroient  peut- 
être  très- difficiles  à prévoir , (i  le  gouvernement  n’exer- 
coit  fur  eux  une  aélive  furveiliance  & n’oppofoit  de  julles 
barrières  â leur  ambition,  comme  à celle  des  premiers. 
L’on  ne  peut  pas  douter  que  beaucoup  de  ces  patriotes 
fripons,  qui  répandoient  la  terreur  &:  le  deuil  dans  les 
départemens,  ont  crié  à l’oppreilion  ; mais  aufli  l’on  ne 
peut  pas  nier  que  quelque  commiffaire,  fi  exafpéré  jadis  ou 
circonvenu  par  l’intrigue  ariftocratique , n’ait  ordonné  la 
pourfuite  de  quelque  excès  inféparable  d’une  révolution, 
commis  depuis  près  de  trois  ans  dans  des  débats 
révolutionnaires  j n’ait  frappé  fans  nulle  indulgence 
quelque  patriote  pur  j mais  ardent  j ne  les  ttalté 
avec  la  même  rigueur  que  de  vrais  fuppôts  de  la 
terreur  générale,  tandis  que  leurs  cris  étoient  nuis  de- 
puis long -temps  dans  la  maffe  des  bons  citoyens  qui 
s’étoient  levés  contre  eux,  Sc  que,  par  fuite  de  ces  mêmes 
préventions,  quelques  a ri  ftocrates  notoires,  hommes  fupeéls 
par  l’opinion  & par  les  lois , n’aient  été  mis  à leur 
place  dans  les  emplois,  dans  quelques  pays  , tandis  qu’il 
eût  convenu  de  faire  le  choix  parmi  les  bons  citoyens 
qui  fe  trouvoient  entre  le»  deux  extrêmes,  & de  l’exaf- 
pération  patriotique, & de  l’ariflocrarie  notoire,  ôc  d’éviter 
un  contrafte  qui  eft  la  caiife  ou  le  prétexte  des  récla- 
mations des  vieux  ôc  chauds  patriotes  j même  de  ceux 
toujours  fages  & paifibles. 
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Ces  exemples  font -ils  auffi  fréquens  qu’on  l’avance? 
je  ne  le  pcnfe  pas,  au  conttaice  ; mais  l’appitoiement  voie 
toujours  les  vi6limes  à travers  un  microfeope,  ôc  ceux 
frappés  le  plus  jugement  fe  précipitent  dans  la  claffe 
des  opprimés.  D’ailleurs  un  ieul  innocent  opprimé  in- 
téreffe  plus  la  fenfibilité  que  mille  coupables  fuppliciés. 
Il  faut  réparer  ces  maux , difliper  toute  terreur , cet 
égard,  des  bons  citoyens. 

Peut-û.o  au  (Il  n’avoir  pas  été  étonné  d’entendre  deux 
orateurs  dire  j à la  même  féance  ^ il  y a peu  de  jours, 
l’un  , qu’il  faut  préfenter  à l’indignation  publique  le 
fang  de  tous  les  fuppliciés , comme  d’autant  de  viéti- 
mes  innocentais  ; l’antre  dire  qu’il  fuffit  qu’un  prévenu 
ait  été  condamné  avant  le  9 thermidor , pour  l’avoir 
été  injufteineat  ? 

Il  faut  être  de  boa  compte:  je  crois  que  bien  des  ci- 
toyens tiennent  encore  les  extrêmes  ^ ce  qui  empêche  une 
eCcce  d’aplomb,  ce  nivellement  de  l’opinion  publique  j 
fl  nécefiaire  à cet  efprit  de  paifibllité , de  bon  ordre , 
après  lequel  foupirent  tous  les  bons  citoyens.  Les  fociétés 
populaires,  pour  continuer  a être  les  appuis  les  plus  fo- 
ndes de  la  vraie  liberté,  doivent  être  en  garde  contré 
les  perturbateurs  J les  fripons,  ks  incrigans  , les  confpi- 
rateurs  & tous  les  malveilians  qui  cherckeroient  k en 
corrompre  le  bon  efprit,  à y faire  germer  celui  du  pou- 
voir, de  la  fuprématie  même,  ce  qui  doic^nécelTairement 
éveiller  la  police  & le  gouvernement,  parce  que  dès- 
lors  elles  dépalTent  les  bornes  de  leur  inrtitiition  & ne 
forment  plus  des  alfemblées  paihbles  de  citoyens.  Quand 
elLce  que  tant  de  dénominations  diverfes , qui  ont  été 
la  loiirce  ou  le  prétexte  de  tant  d’oppreiîions , & qui  le 
feroient  de  temt  de  haines  & de  troubles,  fi  elles  contU 
niioieîit,  feront  furannées? 

Voulez -vous  rendre  les  citoyens  joyeux  ? faites  celTer 

c 3 


toute  alarme  du  peuple  français  fur  votre  erxifience 
phyhque  , morale  ôc  poiitique  ^ déclarez  d’une  manière 
défiriicjve  qu.e  l’affembléc  nationale  ne  doit  jamais  confier 
la  garde , (a  défcnfe,  fa  sûreté  qu’à  ©Ile-même  » qu’elle 
exercera  en  conléquence  immédiatement  & aura  la  direc- 
tion de  la  police  , des  forces  rnilitaires  ôc  des  adminif- 
ttations  dans  la  commune  où  **lle  rient  fes  féances. 

Examinez  fi  le  caradfère  , les  mœurs  des  Français  , 
la  dignité  de  l’exercice  du  pouvoir  fouverain  d’un  fi 
grand  peuple  n’exîgent  pas  une  manière  exrérieure  , par- 
ticulière y d’exiltcr  , une  cTpèce  d’organifation  politique 
qui  fiapi^e  davantage  les  fcns  , en  impofe  plus  fortement 
à l’intrigue  , à l’immoralité  , à la  confpiration  qui  fe 
prefieront  pendant  longues  années  au  tour  de  l’afiemblée 
nation.de,  tâcheront  d@  la  comprimer  , de  la  fuffoquer 
en  quelque  forte,  ôc  qui,  infenfibles  à la  modsftie  de 
là  vertu,  ôc  durcies  au  fentimein  du  crime , nécefiicenc 
peut-être  une  efpèce  d’appareil  qui  falfe  trembler  ces 
reptiles , ôc  les  fa  fié  rentrsr  dans  leurs  repaires.  Si  les 
moyens  ufités  de  déjouer  les  complots  de  la  malveillance 
étoient  â l’avenir  infufnians  dans  la  lituation  aébiielle  du 
lieu  des  féances  de  la  Convention  , par  la  facilité  que 
tous  ces  reptiles  ont  de  fei  pemer  , de  fe  traîner  , de 
fe  cacher  a l’ombre  des  bons  citoyens,  ne  conviendrait- 
il  pas  alors  d’élever  en  quelque  lorte  la  Convention  , 
de  fixer  les  féances  lur  la  partie  de  cette  commune  la 
plus  élevée  ; Montmartre  , par  exemple  , où  l’alfemblée 
nationale  , éloignée,  dégagée  de  toute  entrave  , environnée 
du  rempart  de  toutes  les  vertus , percé  des  portes  feules 
de  la  vérité  âc  de  la  fagelfe  , diifingueroit  du  haut  de 
fa  luprême  aucorité  tous  les  malveillans  qui  voudroienc 
la  circonvenir , éviteroit  tous  leurs  pièges , rendroit  tous 
ieuts  efforts  nuis  , ôc  confervercit  toute  la  liberté  ôc  la 
dignité  que  le  peuple  exige  d’elle,  il  faudroit  exàminei^ 
A fi  les  cris , les  applaudilfemens , les  niiumures  des  tribunes 
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font  indirpenfables  , loin  d’êtue  nécefTalres , ne  con- 
inbaent  point  â afFoibliï  la  haute  idée  que  le  peuple 
fra:iÇais  êc  les  nations  étrangères  doivent  avoir  d’tlie  ; Il 
dans  certaines  crifes  , dans  certaines  circonftanccs  où  de 
grands  intérêts  politiques  font  traités  , elle  ne  devruit 
pas  les  difeuter  dans  des  féances  Iccrètes  , où  chaque 
membre  diroit  fans  réferve  tout  ce  qu’il  penfe  , êc.  con- 
noitroit  les  vrai'  motifs  du  gouvernemenc/jc  delà  pohtion 
de  la  France.  Les  citoyens  de  cette  cité  n’ont  pas  le  droit , à 
cet  égard  , de  reprefentation  du  peuple  français  ; ils  ne 
peuvent  pas  s’arroger  le  nom  de  peuple  ; leur  opinion , 
û foQvent  égarée  par  des  hbelliftes  déhontés  &c  mer- 
cenaires, par  des  crareiirs  de  la  malveillance  , n’ell 
pas  ôc  ne  doit  pas  érre  la  bafe  de  l’opinion  confeante 
& fervile  des  autres  départemens  : i’acquiefeement  ipiiis 
ou  moins  tardif  aux  évènemens  du  31  mrd  , malgré 
l’état  de  compreffion  dont  ils  furent  menacés  & accablés, 
ôc  qui  n’arriveîa  plus,  en  cft  une  preuve;  iis  ne  doivent 
point  avoir  i’initiaiive  d’aiicime  infurreétion  g fur-roue 
impunie  , qui  feroit  contraire  à la  confütiuion  donc 
rarticlc  qui  les  aiitorife,  ainl^  que  quelques  autres , parole 
peut-être  exiger  pour  la  prdx  ôc  la  conlolidation  de  la 
République  démocratique  indefiruCcible  , quelqu’expli- 
cation  ou  développement  à prérenc®r  â l’acceptation 
toujours  du  peuple  , par  refpeci  pour  fon  ouvrage , afin 
d'ôter  toute  équivoque  ôc  tout  prétexte  à rintrigue  ôC 
â U malveillance. 

Il  faudroit  examiner  fi  ces  mouvemens  feélionnaires , 
fi  répétés  dedans  des  cmconfiances  où  rafTemblée  toujours 
couiagciife,  ferre  de  la  confiance  des  Français,  & iné- 
branlable , où  eles  orateurs  parlant  en  nom  collectif 
( malgré  les  décrets  ) , fe  font  dit  interprètes  , en  quel- 
que forte  , de  ropuuon  du  peuple  français  , Ck  donc  on- 
a t.an:  abufé,  we  petiv’cnr  pas  emporter  plus  d’incon- 
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véiiiens  que  des  avantages  pour  la  liberté  du  peuple  j 
de  la  Convention  , & pour  les  travaux. 

Il  faudroit  examiner  fi,  pour  ôter  tout  fujet,  tout 
prétexte  d’alarme  & d’ombrage  née  de  pareils  mouve- 
mens , tant  de  fois  excirés  par  riiurigue  , les  com- 
plots de  tyrannie,  de  fiiprématie  municipale,  de  diélacure 
contre  cette  cité,  il  ne  convien  Iroic  pas  d’enipecher  qu’elle 
s’étendî  davantage , ainli  que  bien  d’autres  grar.dcs  villes 
de  la  Reptibli  |uc , ce  qui  s’oppoferoic  a la  diminunon 
de  la  valeur  des  maifons,  faciîite'Oit  la  police  donc  la 
pe’  feélion  devroit  exciter  tous  les  bons  citoyens  à propofec 
des  plans  d’oigamfation  , ce  qui  paroît  mieux  convenir 
au  régime  républicain.  Ne  faudroir-il  pas  décombrer  cette 
cité  de  certains  écabixiremens  ou  dépôts,  qui  font  i’afyle 
de  b-’en  des  lâches  déferteiirs  de  liberté  , qui  y redenr  in- 
connus ôc  s’amoncèlenticidetous  les  départemens^  detant 
de  jeunes  gens  qui  pourroienc  être  utiles,  clans  les déparre- 
mens,  â leurs  parens , â 1 agriculrure  &:  au  commerce, 
êc  qui  viennent  contraéler  ici  toutes  les  habitudes  de  l’im- 
moralité  , qiiMs  propagent  enfuite  dans  le  pays  de  leur 
naiifance.  Remplacez  ces  établilfer^ens  par  des  manufactu- 
res, par  exemple  en  coron  , qui accoutumeroient  au  travail 
des  mains  les  femmes  fur-tour , les  enfans,  ôteroient  d 
chaque  individu  prefque  l’habitude  de  devenir  marchand 
boutiquier  avec  le  plus  ’éger  fonds , ce  qui , dans  cette 
ville , porte  peut-être  fur  l’énorme  prix  des  fublillar.ces , 
parce  que  chaque  marchand  en  augmente  chaque  jour 
le  prix  , foie  par  cupidité , foit  pour  y trouver  les  moyens 
d’êxidence , tandis  que  des  marchands  plus  fortunés  pro- 
cureroient  a abondantes  fubfirtances  fans  progrefîion  jour- 
nalière ôc  exüibitante  de  prix. 

Vouiez -vous  que  le  peuple  foie  joyeux  ? monrrez-lui 
dans  vos  féances  cette  douce  fraternité.  Créez^  s’il  le  faut, 
des  exprefTions  ; empruntez  un  langage  nouveau.  Que 


Iront  offre  aux  fens  , à leiprit  Sc  au  cœur  , la  fagefTe  , 
l'autoiicé  & la  dignité  , en  un  mot,  cetre  marche  ioyale 
& franche  du  plus  grand  peuple  de  la  terre  , que  les 
Français  exigent  de  vous. 

Le  peuple  fait  qu’il  vovis  doit  la  garantie  de  votre 
honneur  contre  toute  calomnie  j celle  de  votre  vie  & de 
vos  biens.  Il  n’a  pas  conftitué  pour  votre  tribunal  de 
cenfure  individue  le  , quelques  libellifles  mercenaires  ôc 
û fouvent  contre-révolutionnaires. 

Le  projet  de  Lanthenas,  fur  la  place  de  chaque  député 
dans  la  ConvcHtion  , ell  enfin  décrété. 

Il  faudroit,  ce  me  femble  , établir  un  comité  compofé 
de  quelques  membres  pris  dans  le  fein  des  autres  ^ qui 
tiendroit  une  féance  par  décade  pour  examiner  les  ôbf^r- 
vations  du  bien  public , que  chaque  membre  Ôc  tous 
les  citoyens  feioient  Invités  d’y  envoyer  , qui  en  feroic 
un  triage  , feroic  imprimer  celles  qu’il  jugeroit  nécef- 
faires , en  fero  ent  part  aux  comités  refpeétifs  , veille- 
roie  t même  à ce  que  les  comités  s'en  occupalîenc  de 
préférence  a toutes  affaires  particulières. 

Je  penfe  que  la  timidité,  ou  le  défaut  de  facilite  de 
s’énoncer  , privent  l'aflemblée  & les  comités  de  gouver- 
nement de  beaucoup  de  connolflances  utiles. 

C’eft  dans  ces  inftitutions  ( que  je  perfifte  â fixer , 
avec  plus  d’aflurance  de  fuccès , a chaque  quatorzième- 
jour,  appelé  ci-devant  dimanche,  depuis  que  la  loi  fur 
la  liberté  des  cultes  efi:  rendue  , de  dont  j’approuve  la 
latitude  6e  les  modifications  , Ôe  l’abolition  pnr-là  tacite 
des  décades  ) que  le  peuple  apprendra  a régularifer  fon 
enthoufi' fme,  à ne  pas  céder  aux  menées  des  ambitieux, 
des  irtrigans  , des  fripons  , des  confpirateurs , & de  tous 
ÊS  malveillans  qui  l’ont  fi  fouvent  agité  Sc  égaré.  C’eft 
Il  qu’il  apprend,  a à réprimer  le  penchant  aux  inairrec- 
tions  qu’on  lui  a fait  peut  - être  trop  contrarier  , 6c  â' 
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n’cmpIoyer  ce  moyen  vioîent  , que  dans  les  cas  déteif- 
minés  par  la  conftitiuion  de  FErar. 

Ced  là  que  tous  les  citoyens  de  la  campagne  far- 
tent , fe  convaincront  de  la  nécsffité  de  lobéilTance 
aux  iois^  de  l’horreur  de  la  tyrannie.,  & de  l’avantage 
du  gouvernement  démocratique.  C’eft  là  que  les 
véritables  principes  de  juftice  êc  d’humanité  feront 
appliqués  à tous  les  objets  ^ que  le  peuple  appren- 
dra 'à  apporter  dans  les  alTembîées  populaires  un 
jugement  iain  fur  les  qualités  néceiîaires  à fes  repréien- 
tans  Sz  à fes  magiftrars  , à exclure  les  citoyens  immo- 
raux, fui-tout  par  principe  d’athéifrae  Ôc  de  machlavé- 
lifme  , quoique  couverts  du  mafque  du  patriorifme  ^ 
de  la  juilice. 

C’efl  là  que  tant  de  Français  qui  furent  étonnés  de 
Tarreflation  de  leurs  tnandataires  , preffée  par  les  in  fur- 
reélîons  qui  la  précédèrent , feront  inlVruits  des  devoirs 
de  leurs  repréfentans , des  principes  qui  doivent  fervir  à 
juger  leur  conduite  , à tepooirer  la  calomnie  qui  poiir- 
roit  les  atteindre,  à les  chérir,  les  eftimer.  C’eft  la  qu’il 
apprendra  à fixer  la  claife  de  leuïs  délits  politiques  & 
de  gouvernement  , ainli  que  les  peines  , ou  à réfléchir 
les  propefltions  qui  pourroient  lui  en  être  faites  par  i’af- 
femblée  nationale , à ne  pas  exiger  d’eux  une  eipèce  de 
partialité  J d’cfprit  de  localité,  qui  feroit  compatible  avec 
l’mtérêt  général.  C’efl:  là  qu’il  développera  ces  principes, 
que  chaque  député  étant  indépendant  de  fon  ccliègue, 
il  a toute  ia  laritude  de  l’exercice  des  pouvoirs  de  fes 
Êommettans , que  ralTemblée  nationale  ne  peut  y appor- 
ter aucune  atteinte  , par  aucune  peine , privation  ni 
moyen  , qu’en  vertu  ôc  dans  les  cas  prévus  par  les 
lois  fanélionnées  par  le  peuple , parce  que  les  fuites  fu- 
nefles  , dans  ’ie  cas  de  diviflon  & de  parti  , font 
incalculables  pour  îa  liberté  , & pour  le  malheur 
du  peuple.  C’efl:  là  qu’il  apprendra  à ne  pas  pren- 
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cîre  orhbrdge  de  ce  droit  ddnviol-.billté , que  ce  nV.ft 
pas  un  piiviiège  peribnnel  , qidil  dérive  de  ces  principes 
popnlaiies  auxquels  il  ne  peut  êîte  dëiogé  fans  compro- 
mettre le  faille  du  peuple;  que  d’ailleurs  le  mandataire 
coupable  de  délits  crd maires  , n’échappera  jarnaîs  aux 
peines  portées  par  les  lois  ; que  rillimiration  des  pou- 
voirs ( que  le  peuple  .u’ell  jamais  cenfé  accorder  que  pour 
fon  bonheur  ) le  ca^  de  confpiration  , des  crimes  ordi- 
naires , dé  une  urgence  incuie  de’ cirronfiancts  ont  auto-'-' 
tifé  la  Convention  â livrer  aux  tribunaux  cerranis  ce 
1-és  membres  (i). 

Pour  éviter  Pinfidélité  des  écrivains , & pour  arrêter, 
dans  le  fein  de  la  Convenrion  même  , le  torrent  qui 
commence  a paroi tre  , des  aporheeCs  vraies  ou 
faulîes  des  membres  de  la  ConveiifOî!?  qui  ont  péri  , 
ne  conviendroit  - il  pas  pour  empêcher  l’anéantiilenient 
des  preuves  qui  pciirroient  exiger  , d ordonner  de  faire 
alTiîrer  la  colleél'ion  faite  par  les  comités , des  preuves 
vocales  ou  par  écrit  , qui  ont  déterminé  les  divers  aéles 
d aceufations  , afin  que  , fans  connoître  les  débats  , le 
peuple  pût  fixer  une  opinion  , indépendante  cle  celles 
des  pamphlétaires  fur  la  moralité  des  individus  , la 
pureté  de  leurs  intentions  révolutionnaires , empêcher  de 
fe  former  des  partis  à cct  égard  , la  calom- 
nie de  faire  des  viélimes.  Au  furplus , je  penie  qu’il 
dev  roit  être  fixé  quelques  principes  , quelques  règles 
pour  fervir  de  baie  de  eonviàion  à tant  de  jurés  igno- 


(i)  C’est  sur  ces  priacipes  que  TiOtre  collèiruc  Ration  a fait  , 
il  y a si  long-temps,  la  proposition,  deux  fois  à la  tribune 
de  la  Convention  , d’établir  un  tribunal  national  et  de  censure. 
L’on  dit  même  qu’elle  a été  reri«uveiee  dans  quelque  réunion 
de  comités.  Dans  les  cas  où  elle  délibère  l’accusation  , puisque 
l’aecusé  est  estendu  , n’est-clle  pas  plus  compétente  pour  juger 
de  l’intention  de  l’ïccusé  pour  délits  politiques  et  de  gouvct- 
toesaent  ? 
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rans  fur-tout,  dans  le  cœur  defqiiels  le  lî'ence  & Tin- 
défcnfe  d’un  accufé  , la  probabilité  j tiennent  quelque- 
fois lieu  de  certitude  , Ôc  qu’ils  ne  devroient  pas  com- 
niuniquei  avec  de  perfonnes  étrangères  au  procès  , les 
jours  de  l’inflrudion  jugement,  aind  que  la  propa- 
lition  en  a été  faite  5:  renvoyée  au  comité  de  légiflation  ^ 
qui  nVn  a pas  encore  fait  le  rapport. 

C’efl:  là  que  le  peuple  apprendra  que  les  motions  di- 
verfes  , faites  par  des  membres  de  la  Convention,  plus 
ou  moins  ardtiis ou  entêtés,  habitués  à refprit  d’exaf- 
pération  , ou  à refprit  de  modération  , ne  doivent  pas 
le  porter  à penfer  que  tous  les  membres  ne  veuillent 
pas  la  Republique  ^ que  les  difeudions  ^ quelquefois 
prolongées  avec  chaleur  , font  inféparablcs  des  grandes 
alTembleos;  que  les  oppofidons  plus  ou  moins  durables 
Sc  inévitables,  & qui  donnent' lieu  à mieux  approfondir 
les  matières,  à mieux  faire  reflortir  la  vérité  , ne  font 
point  des  confpi:ations  (quoi qu’en  dife  la  malveillance), 
ni  une  preuve  de  divisons  funeftes  pour  la  Convention  , 
dont  tous  les  membres  fe  réunilTent  toujours  pour  le 
bonheur  du  peuple  que  la  loyauté  ôc  le  courage  qui 
les  animentleur feront  toLijOuis  abhorrer  ce  machiavélifme 
ténébreux  qui  fait  fouvent  employer  des  inftriimens  cor- 
rompus envenimés  qui  gangrènent  tôt  ou  tard  la 
plaie  j que,  malgré  quelque  diverhté  de  caractère,  l’ef- 
prit  de  fraternité,  & jamais  d’ifoiement , les  animera 
toujours , afin  de  fe  rendre  juftice  réciproque  à la  pureté 
d’intention.  Et  c’eft  ainfi  que  lorfqu’il  s'agit  de  quelque 
décret  à rendre  , ou  quelque  lueur  de  prévention  ^ de 
haine,  de  vengeance,  de  divihon  même  momentanée 
à cet  égard  ( & une  grande  aifemblée  ne  fera  jamais 
exaiipte  de  ces  ombrages  de  peu  de  durée),  &c  dont  la 
précipitation  peut  entraîner  des  divihons  réelles , ues 
déch i remens  , l’on  évite  un  renvoi  fage  , à l’époque  où 
toutes  les  vapeurs  font  dillipées.  C’ell  la  que  le  peuple 
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apprendra  que  les  citoyens  étant  égaux  aux  yeux  des 
lois,  Ôr  toutes  hs  parties  de  la  République  dun  é^al 
! intérêt  aux  yeux  de  la  Nation,  toute  ambition  de  do- 
jmination  & de  fuprématie  eft  contraire  aux  principes 
du  gouvernement  & à la  fouveraineté  du  peuple  • qu’il 
ny  a nulle  acception,  Ôc  que  l’innocence  ne  fe’ra^ ja- 
mais vidime  d’aucune  politique  ni  d’aucune  t rannie. 
iCeft  U que  le  peuple  français,  natureliement  fi  belli- 
queux , le  pénétrera  des  -rincipes  de  juftice  & d’huma- 
nité qui  dirigent  les  peuple^  libres , êc  de  cet  amour  de 
la  paix  avec  les  nanons  voilines  , maigre  fes  avantacres  • 
qu’il  ne  doit  defirer  ni  voter  -e  fléau  de  la  guerre  ccSiae 
elles  qu’aprè<;  avoir  épuifé  tous  les  moyens  "de  concilia- 
tion; car  il  faut  qu  un  peuple  républicain  foit  néceflai- 
rerncftt  inflruir  de  fes  droits  &c  devoirs  politiques,  puifque 
la  louverainete  réfide  en  lui.  C’eft  II  que  le  peuple  qui 
a montre  tant  d’horreur  pour  tout  fyftême  d’anarchie 
d immoralité,  tant  de  cra  nte  de  la  loi  agraire  (don? 
le  iyftêms  aufli  immoral , aufli  impoflible  en  exécu- 
tion qu’en  durée,  a été  fi  fouvent  relevé  par  la  malveil- 
ance  pour  faire  haïr  la  révolution)  , apprendra  que  la 
mrete  des  perfonnes  Ôc  le  refpecl:  pour  les  propriétés  font 
a bafe  la  plus  fçlkie  du  bonheur  des  hommes  ; qu’aii- 
:un  gouvernement  ne  peut  exifler  fans  impôts:  qu’il 
loit  y avoir  à cet  égard  des  bafes  sûres  8c  fufceptibles  de 
ous  accroifiemens  relatifs  aux  befoins  , fous  un  régime 
Lir-tout  où  peut-être  il  fe-rolt  impolitique  de  cumuler 
les  t.éfors;  que  ces  bafes  doivent  porter,  fur  les 
erres  , fixées  en  argent,  mais  dont  le  montant  pourioic 
tre  exige  par  le  gouvernement,  dans  certains  cas,  en 
icnrécs,  appréciées  au  plus  haut  prix,  pour  former  des 
nagamis  de  fubfî  fiances  ; i°.  furies  perfonnes,  à ralfon 
-e  1 aifance  refpeétive,  ce  qui  n’atteindroit , dans  des 
2mps  de  guerre  ou  de  crife  , que  le  fuperflu  des  re- 
enus,  foulageroit  les  propriétaires  fur-tour  pauvres- 
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(jiie  les  GliiîiC!.iltes  que  la  cupidité  su  la  fpéciilation  fç 
plaid  â oppofoi'  , lai*  ce  que  cette  forme  peut  avoir 
d'arbitraire  , ne  doivent  être  d’aucune  coiifidéranon  ,piîi(- 
c]udi  U y a aucune  exécution  de  loi  qui  n’y  loit  plus 
ou  moins  ftijetfe  • que  d’ailleurs  notre  honneur  & iiorie 
vie  font  expoiés  chaque  jour  a un  jury;  que  le  jury 
d impoiuioia  petionui^lle,  qui  a exiilé  autrefois  d’une  ma- 
riière  n imparfaite , &c  qui  ce-  endant  n’excitoit  de  ré- 
clamations que  de  que  loue  cupides  , ne  peut  pas  avoir 
lés  mêmes  inccnvéniens  aujourd’hui , avec  une  forme  po- 
pulaire exercée  périodiquement  par  les  citoyens  les  plus 
iages,  les  plus  vertueux. 

Que  CCS  bases  d’impots  , peur  fi  foibles  quelles  fiif- 
ient , formercient  le  rréfor  n uionai  inépiufible.  — 
C'^dii  faut  impofcr  chaque  chci'  de  m..dfjii , ne  f it -ce 
que  d’une  obole  , parce  que  , shi  y avoir  des  hommes 
exempts,  lous  k prerexre  de  certaines  piofeilions , tra- 
vaux , ou  revenus,  la  riife^  la  fraude  mettreient  à profit 
rexceprion  ^ que  de  la  pourroisnc  naître  certaines  dallés, 
certaines  portions  de  la  idépublique  privilégiées  cct 
C'iari  • que  ccî tains  citoyens,  feiils  impofés  pourroient 
jeter  des  regards  de  mépris  fur  ceux  qui  ne  le  feroient 
pas,  fous  le  p’-éeexte  q'fiis  n’on:  point  un  aulii  grand 
mtérét  à la  chofe  publique,  que  dfs  di vidons  des  citoyens 
pourroitnt  s’en (u ivre. 

fi  dûtes  ces  vérités  agrandiront  l’ame  des  citoyens  d:  la 
fortifièrent  pour  lalibevré. 

( omme  la  fage  Ici  fur  la  liberté  des  cultes , qui  nous 
attirera  l’eftime  de  te  les  homiries  ae  bien  des  nations 
qui  nous  environnent , a été  rendue  depuis  cque  ces 
nouvelles  oblervations  ont  été  livrées  à rimprefiion 
comme  el'e  ne  limire  pas  cette  liberté  à des  jours  fixesf 
je  n’aurai  garde  de  penier  ni  de  prefenter  un  projet  pou; 
ajouter  aux  modifications  portées  par  cett  loi. 

L’cxpeivence  de  vingt  années  u exercice  de  divcrfçc 
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fonctions  publiques  , fur-touc  depuis  la  révol arion  , m’a 
procuré  des  relations  fuivies  avec  les  habicans  des  cam- 
pagnes & les  artifans  des  villes  de  pludeiirs  pays  ; la 
connoilîance  de  leur  caraâ:ère,  de  leurs  habitudes  ôc  de 
leurs  préjugés,  q.ie  j’ai  acquife , m’ont  fait  infifter  fur 
une  opinion  bafée  fur  les  mêmes  motifs  c|a’ont  eas  les 
comités  en  vous  propofanc  cette  loi  : j’ai  toujours  cm 
que  dans  l’état  de  crife  de  k République , dont  j’ai 
donné  l’apperçu  , ce  relâchement  de  comprefiion  , kge- 
ment  orgahilé , ferviroit  à faire  fuccéder  la  paix  Ôc  la 
joie  â la  terreur,  à ce  mécontentement  feciet , aigri  par 
la  malveillance,  qui  n’avoit  peut-être  que  trop  l’appa- 
rence du  calme  d’un  volcan  qui  eût  pu  éclater  tôt  ou 
tard. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 


jour  du  repos  eh:  laifle  â l’arbitraire  des  cl- 


11  fera  établi  des  infbtutioss  nationales  que  l’on  pour- 
ra appeler  fêtes  de  la  patrie  , ou  jours  de  joie  , chaque 
quatorizème  jour  , dans  chaque  commune. 


I I I. 

Il  pourra  ea  être  établies  auffi  dans  chaque  feébioii 
de  commune  dont  la  population  fe  porte  à plus  de  mille 
âmes. 

I V. 

Ces  fêtes  coïncideront  avec  le  jour  appelé  ebdevant 
dimanche , ôc  feront  pratiquées  dans  le  heu  où  les  ci- 
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toyens  feroieiit  raffèmblés  en  plus  grand  nombre  pouf 
l’exercice  dé  quelque  cuire. 

y. 

Les  officiers  de  police  , le  juge-de-paix  , feront  tenus 
d’y  affilier  , foit  pour  furvei lier  les  inftruclious  des  mi- 
nifires  des  cultes,  foit  pour  y exercer  d’riutres  fondlions 
de  leur  miniftère.  Ils  pourront  fixer  à chaque  époque 
l’heure  de  l’ouveriure  de  la  féance  civile,  foit  avant.  Toit 
après  le  temps  fixé  pour  le  culte , ôc  dans  le  local  même 
qui  y fera  deftiné  , fuivant  qu’ils  le  jugeront  plus  utile  pour 
rinftruâ:ion  des  citoyens. 


Quant  aux  fujets  à traiter  , aux  exercices  à y prati* 
quer , au  mode  Ôc  à Tordre  de  la  fête  , Ton  ne  pourroic 
prefque  rien  ajouter  au  projet  de  décret  préfenté  par  Ef- 
chalTeriaux,  au  nom  du  comité  d’inftruélion  publique  , 
qiTil  feroit  fupeiâu  de  répéter. 


